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NOTE 




On a écrit beaucoup sur le national-socialisme, mais la 
plupart des articles ou ouvrages publiés à ce sujet peuvent 
être écartés comme littérature de combat ou de propagande. 

Jusqu’en 1930, les articles sur Phitlérisme étaient fort 
rares 1 * * * . En France, où, cependant, il y avait tout intérêt 
à s’informer, il n’y eut guère, avant cette date, que les 
articles du P. Doncœur (« Wodan ou Jésus », Études , 1924) 
et celui de M. de Pressac (« Le racisme allemand », 
Correspondant , octobre 1924). En septembre 1926, le 
P. Pierre Delattre, qui connaissait pourtant admirablement 
son Allemagne, publia une importante enquête dans les 
Études sous le titre: «N’y a-t-il rien de changé en Alle¬ 
magne? » ; il passait en revue diverses associations patrioti¬ 
ques, mais ne semblait pas soupçonner l’existence de Hitler. 
La Revue des Deux Mondes ignorait tout du nouveau 
mouvement. Le 15 février 1929, M. Ernest Seillière y 
faisait paraître un important article sur la correspondance 
de Houston Stewart Chamberlain avec le Kaiser^ Guil¬ 
laume II, mais il ne s’imaginait pas combien, grâce au 
national-socialisme, l’influence de Chamberlain s était déve¬ 
loppée en Allemagne. 

Les élections du 14 septembre 1930, qui portèrent au 
Reichstag 107 députés nazistes, élus par 6,406,397 voix, 
furent un véritable coup de foudre. Le célébré écrivain 


1. La bibliographie allemande ^ Hitler -^jbondante. 

toterôi^antèe^arurant^^^rance, en Beig.Que et^Sulaae. notamment ceMee 
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politique français, M. Maurice Pernot, alla enquêter à 
Berlin. 

< Oui est Adolphe Hitler? Qui sont les 107 députés élus sur son 

_En connaissez-vous quelques-uns? Ou peut-on les 

programmer tm qliest ions à vingt personnes. Et la 

rencontrer?». J'adresse ce ^ hitlériens sont à peu près 

au^Tn^r en^AUemagne qu'à" l’étranger. Sauf M. Gobbel, 
orateur de réunions publiques, dont quelques journaux ont par¬ 
fis reproduit les traits, pas un élu nas.ste n’est notoire à Berlin 
Ainsi plus de six millions d’électeurs ont voté, sur la foi de 
Hitler et sur son programme, pour des gens qu ils ne connaissaient 
pas J’en conclus que Hitler est, sinon un grand homme, du 
moins un manieur de foules assez remarquable Mon désir de 
le connaître n’en devient que plus vif. Mais Hitler, à ce quon 
m’assure, ne veut rencontrer aucun Français. (Revue des Deux 
Mondes, 1 er novembre 1930, pp. 216-217.) 


Ceci semblerait démontrer que, malgré les moyens 
d'information dont dispose la société moderne, on connaît 
mal ce qui se passe dans les grandes foules. On était alors 
surtout inquiet de la propagande communiste. Il est vrai 
que ce dernier mouvement, à cause des ravages sensationnels 
qu'il avait causés en Russie, en Allemagne et dans de 
nombreux autres pays, avait monopolisé l’attention généra e. 
Après 1930, on accorda quelque attention au national- 
socialisme, mais ce devint difficile à partir de mars 1933. 
L’Allemagne, une fois Hitler au pouvoir, devint un pays 
fermé. Les revues d’opposition durent montrer une discré¬ 
tion telle — sous peine de disparaître, — qu’on ne put se 
fier que médiocrement à elles. Dans les milieux catholiques, 
on avait bien les déclarations de l’épiscopat^ allemand et 
les interventions de Pie XI, reproduites fidèlement an 9 
la presse de tous les pays et commentées ensuite dans es 
hebdomadaires et les revues. L'impression que ces nouve 
produisaient n’était que passagère; on savait vaguement que 
la religion était persécutée en Allemagne et c’était tout. 1 
des catholiques allemands, une fois hors de leur patrie, 
désespéraient devant l’indifférence avec laquelle on accue 
lait leur détresse. 
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Puis, et surtout, le mouvement communiste contre 
1»Allemagne naziste faussa la propagande. Il y eut abondan¬ 
ce de meetings, de tracts, d’articles de journaux, de brochu¬ 
res, mais ce n’était guère que de la littérature de combat. Les 
travaux plus importants, publiés par les intellectuels qui 
s’étaient ralliés aux « fronts » noyautés ou dirigés par les 
communistes, ne recevaient pas l'accueil qu’ils méritaient: 
les catholiques, en garde contre le communisme, se méfiaient 
de ces travaux qui ressemblaient trop à des plaidoyers. 
Quant à ceux qui se laissèrent attirer dans l’orbite du « sys¬ 
tème solaire » communiste, se rendirent-ils compte que cette 
agitation « antinaziste » orchestrée par Moscou ne servait 
guère qu’à fortifier le mouvement communiste et affaiblir 
les réelles oppositions nationales au nazisme ? On le vit bien 
en France à l’époque du Front Populaire , quand la propa¬ 
gande antinaziste battit son plein. Elle fut accompagnée 
d’innombrables grèves, particulièrement dans la grande in¬ 
dustrie, et plus encore dans les avionneries, cependant que le 
Ministre de l’Air communiquait aux autorités militaires 
d’URSS les secrets de l’Armée française. Le pacte germano- 
soviétique d’août 1939 et la guerre qui s’ensuivit trouvèrent 
la France désorganisée, affaiblie et trahie. 

Il nous a semblé faire œuvre utile, peut-être nécessaire, 
en présentant une courte synthèse des rapports entre le 
national-socialisme et l’Église catholique. C’est pourquoi 
nous avons entrepris d’écrire ce travail. Nous avons dû 
travailler loin de nos archives et de notre bibliothèque, et 
nous savons combien notre travail est incomplet et, par 
endroits, imprécis. Nous le regrettons plus que nos lecteurs, 
mais il nous a semblé que ces brèves notes, telles qu’elles se 
présentent, constituent un témoignage. Nos lecteurs jugeront 
de la valeur de notre information. 


L’Auteur. 
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Quand Hitler commença à se faire remarquer, vers 1921, 
on le prit pour « un illuminé de l’espèce la plus étrange », — 
c’est l’expression qu’on retrouve sous la plume d’un con¬ 
temporain (Jacques de Pressac, Le Correspondant, 25 octo¬ 
bre 1924). Dans de longues harangues qui duraient jusqu’à 
trois heures, il remuait les foules, avec son évangile sur la 
noblesse du sang allemand et le droit de l’Allemagne, en 
vertu de ce sang, à dominer le monde. 

Hitler naquit en Autriche, à Braunau sur Inn, en 1889, 
dans une famille catholique de petits fonctionnaires. Eut-il, 
dans son enfance, les germes d’une vocation religieuse? 
Laissons-lui la parole: 

A mes moments libres, je suivais les cours de chant au 
chapitre des chanoines de Lambach et j’y trouvais une fré¬ 
quente occasion de m’enivrer de la pompe magnifique des 
fêtes religieuses. Quoi de plus naturel que la situation de mon 
révérend abbé qui m’apparut alors comme un idéal digne des plus 
grands efforts, avec tout le prestige qu’avait eu autrefois pour 
mon père l’humble prêtre de son village. Ce fut du moins le cas. 
Mais les luttes de jeunesse de mon père ne lui ayant jamais 
fait priser les talents d’orateur assee pour en tirer des conclu¬ 
sions favorables sur l’avenir de son rejeton, il ne pouvait 
naturellement comprendre de telles pensées de jeunesse. Soucieux, 
il considérait cette divergence de la nature. En fait, cette 
vocation se perdit bientôt et fit place à des espérances répon¬ 
dant mieux à mon tempérament. (A/etn Kampf, p. 19.) 

De fait, il tomba sur un livre d’histoire de la guerre de 
1870, et devint nationaliste. Il ne semble pas avoir gardé 
le moindre vestige de la foi de son enfance, et l’on cherchera 
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„ oa ninme la moindre allusion à id foi catholi- 
“ Tétodera fes partis catholiques en Autriche et en Al- 
EaL H SSa certains côtés extérieurs de l’organi- 
saS de l’Église, comme le célibat, mais d ne saura plus 
rien de la religion. Sa seule religion devait etre l’amour 

passionné de l’Allemagne. . 

Il connut une jeunesse mouvementée. Il ne put finir à 
Braunau, son école primaire supérieure; il fut refusé a 
l’Académie des Beaux-Arts de Vienne ou il avait esper 
étudier la peinture ou tout au moins l’architecture, puis, il 
traîna de métier en métier sans pouvoir se fixer a un seul. 

Il ne s’était pas marié; il n’avait d attaches nulle part; il 
vivait en marge de la société organisée, une, epave, un 
déclassé, comme on en trouve tant sur les paves de toutes 
les capitales. Taciturne, sauf quand il se lançait dans de 
violentes discussions, lisant beaucoup et rêvant davantage, 
il se forgeait des idées simples sur l’Autriche, 1 Allemagne, 
les Juifs, la question sociale, tout l’univers, mais il les 
trempait dans un ressentiment dont le monde entier devrait, 
un jour, connaître la fureur. 

U avait un amour passionné, maladif, P our A^ 

Non pour les dynasties des Habsbourg ou des Hohenzol ern 
qu’il méprisait, mais pour quelque chose de mysten 

ïK to<?r!“p mXiE avis, par les 
Juifs, qu’il émigra en 1912l à ^^ C ^i| e C r ^3onnaire 
deux ans sa vie indefinie. Il était d développant sa 

idéal, indépendant de U>. '““il «SU* 


même. 


me * . tl »x la dernière 

Enfin, en 1914, quoiqu’il ait eu peur, jusqguerre 
minute, que des négociations vinssent 1 . ’ » entt porté 


minute, que des négociations vinssent i «« a u’emP 0J 
éclate: «Je n’ai pas honte de dire aujourd 3 
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nar un enthousiasme tumultueux, je tombai à genoux et 
remerciai de tout cœur le ciel de m’avoir donné de vivre 
à une telle époque» (Mein Kampf, p. 162). Il avait «si 
souvent chanté Deutschland über Ailes et crie à pleine 
gorge Heü qu’il lui semblait avoir obtenu le droit de 
comparaître comme témoin devant le Juge éternel pour 
pouvoir attester de la véracité de ses sentiments » (ibid., 
164). Il s’engagea, partit au front, fut blessé deux fois, 
finalement évacué à l’hôpital de Pasewalk. 


C’est là qu’il apprit la nouvelle de l’armistice; ce fut, 
pour son orgueil d’Allemand, un coup effrayant. Il accusa 
les Juifs de ce désastre et leur voua une haine extermi¬ 
natrice. Il décida d'entrer dans la politique. 

Il revint à Munich, commença à circuler dans des cercles 
divers, à discuter, à parler. Il se découvrit un talent 
d’orateur. En 1919, il se joignit au « Parti ouvrier allemand » 
qui avait alors exactement six membres. Il fut le septième. 
Il avait alors trente ans et commença, dans ces circonstan¬ 
ces misérables, sa vie publique. 

Les succès furent lents à venir. Longtemps, on ne voyait 
dans les réunions que ces sept membres. Vint un huitième, 
puis le nombre monta à 11, puis à 13, puis à 17, à 23, à 34. 
En octobre 1919, ils étaient 130, six semaines après, 400. 
Le 24 février 1920, eut lieu la première grande réunion à 
laquelle vinrent 2,000 personnes. C’est dans ces meetings 
que, grâce à un labeur insensé, Hitler apprit à connaître le 
peuple et à lui tenir le langage qu’il voulait lui faire enten¬ 
dre. Il ne flattait pas son auditoire, il l’exaltait. Sa parole 
âpre, autoritaire, enflammée, prophétique, lui gagnait des 
adhérents qui lui seraient fidèles jusqu’à la mort. Dans sa 
lutte avec les communistes qui, au début, tentaient de 
désorganiser ses assemblées, il développa ses «Sections 
dAssaut», composées de jeunes fanatiques qui n’hésitaient 
Pas, quand la foule devenait houleuse, à prendre l’offensive 
contre les perturbateurs et les jeter dehors, même s’ils 



14 


LA CROIX PAÏENNE 


, contre dix. Déjà, sur une échelle 
infime^ se'précisaient les tactiques foudroyantes du futur 

blitzkrieg. ....... 

. „ 1Q23 il organisa un putsch à Munich 

Le 8 novemb .’.Hendorff; la tentative échoua et 

avec le général vo ^ QÙ jj écrivit son livre, Mein 

Hitler fut . e "^ e desti „ é à devenir la Bible de la nouvelle 
Kampf, qu» et ... d Dr i s on Ludendorff était fini, et 

Ce n’est qu’en rappelant ces premières années de Hitler 
au’on se rend compte qu’il est venu des profondeurs de 
Pabîme social. Il lui eût été impossible de commencer sa 
vertSneuse ascension de plus bas. Le fait qu’il avait vécu 
en déclassé jusqu’à sa pleine maturité fut son atout le plus 
ïl ; ® f R : e J n * ie pouvait retenir: aucune convention 
S ne aucune attache à des choses qu’il faudrait 
respecter aucun lien de famille, aucun de ces mille riens 
ouf limitent un homme vis-à-vis de ses voisins et lui 
d *frïipnt le resüect d’autrui lorsqu’il se range, aucune 
pitié Surtout. Rauschning l’a décrit comme l’être le plus 
exempt de pitié qui existât. Dans Mein Kampf, il rappel e 
aSsTsa jeunesse: «Je remercie cette époque de mavoir 
SVdui et capable d'é.rc dur. . Il »» 0 «»e ce«e to* 
«Dans ce qui me parut alors une durete du dest ^;\ e le 
aujourd’hui la sagesse de la Providence» (31). Les iouie , 
derrière lui, grossissaient. Dans la frénésie my» iciue ,. 
grandes assemblées où elles l’acclamaient comme; uri dieu, 
fl leur infusait la double passion qui e d ^omt hi ' 
amour jusqu’à l’adoration du sang allemand, de 

tible contre tout ce qui empêchait ce sang redeibrutale, 
régénérer, d’abord l’Allemagne, puis, par la o a j en t 
l’humanité. Les femmes, surtout, et les jeunes * pm n8, 

pour lui quelque chose comme de l’idolâtrie. En mein ^ 
l’adhésion enthousiaste de ces foules le grisait et e a B 
ses propres horizons. Il n’était plus le petit chef de g 
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oui cherchait à gagner quelques partisans. Il devenait le 
nouveau Messie, le libérateur de l’Allemagne; puis, il fixait 
le sort de l’Europe pour « mille ans » , — l’expression revient 
souvent sur ses lèvres, puis, le chef du monde: « L’Aryen 
est le Prométhée de l’humanité, l’étincelle divine du génie a 
de tout temps jailli de son front lumineux; il a toujours al¬ 
lumé à nouveau le feu qui, sous la forme de la connaissance, 
éclairait la nuit recouvrant les mystères obstinément muets, 
et montrait à l’homme le chemin qu’il devait gravir pour de¬ 
venir le maître des autres êtres vivant sur cette terre » 
(Mein Kampf, 289). Mais ce feu, ne serait-ce pas le feu 
nihiliste du déclassé, du révolutionnaire jadis décrit par 
Louis Veuillot dans son Vindex, de l’homme qui rêve de se 
voir exalté sur le trône ardent des gigantesques incendies 
qu’il aura déchaînés? 

Sept partisans en 1919, un million en 1928, 6 millions 
en 1930, 14 millions en 1932, 17 millions quand il prit le 
pouvoir en 1933. Et depuis lors, grâce au monopole de 
l’éducation et de l’organisation, ces masses n’ont fait 
qu’augmenter. Entre elles et leur Führer s’est établie une 
étrange communion. Un troublant magnétisme s’exerce dans 
ces réunions de masses où, remuant les profondeurs de ce 
que les anciens avaient si justement appelé l’âme animale 
qui vibre beaucoup plus dans les foules que dans les indivi¬ 
dus, Hitler joue en virtuose sur les passions d’orgueil et de 
domination, de cruauté et de fureur, symbolisées par le 
nouveau mysticisme du sang. Il exalte son auditoire jusqu’à 
la frénésie dont il est lui-même saisi, et il est très difficile 
de ne pas se laisser entraîner par le courant. Et l’on regarde 
avec stupeur ces masses innombrables, — une nation 
entière, — fascinées par un révolutionnaire auquel elles 
donneront, et avec l'ivresse du don plénier, tout ce qu’il 
leur demandera. 







les précurseurs 


. (M o>pt aient répandues en Allemagne long- 
Les idees racis Hitler. Certains écrivains font 

temps avant 1 avène i me qui s’étaient conservés 

■"'T“ te rS a ( S “ïrlqué», ks vieux dieux 
dans le pays P l’horreur sacrée des forêts et 

trouvèrent momt «'"f én ieve lia, et c'eet » eux qu'il Lut 
des cavernes » u ® e , ion nationale qui, tous les 

attribuer ces « fièvres S car dinal Faulhaber à la 

«trente ans, ainsi que février (1924) secouent 

moitié du Xi A siecie qum célèbre conteur 

pensée philosophique allemande durant tout le ^ 

Hegel occuperait une large place dans hg e [ son sur¬ 
pas divinisé l’État, 1 État prussien. | e so mbtf 

homme y auraient une niche de taille héroiq , doininerft it, 
Schopenhauer, avec sa philosophie de la vo » IliC iste. 1’ 
gigantesque, les précurseurs de la philosop \Vag ner ’ 
faudrait aussi nommer les artistes, surtout ^ t r e ^n^ c l ue, 
qui, non seulement ressuscita la mythologie b 
mais publia des ouvrages théoriques, où il e nl l } j^port*^ 
coup à Schopenhauer et à Gobineau et créa u 
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mouvement raciste qui influença directement Hitler. Notre 
cadre ne nous permet pas cette discussion. Le lecteur pour¬ 
ra, d’ailleurs, se référer à la belle étude de M. Seillière sur 
les « origines philosophiques et religieuses du racisme » (Ra¬ 
cisme et Christianisme, Flammarion, 1939) 1 . 

Ce serait d’ailleurs malsain de trop s’étendre sur cet ar¬ 
gument. Un lecteur superficiel pourrait en déduire que le 
national-socialisme n’est qu’une manifestation, plus extrême 
et violente, de l’éternelle Allemagne. Telle est, du moins en 
grande partie, la thèse de M. Gonzague de Reynold dans 
son livre D'où vient l'Allemagne (Plon, 1939). On pourrait 
aboutir ainsi à la conclusion que le national-socialisme se 
trouve dans le sang allemand, — et ce ne serait plus guère 
que du racisme antihitlérien. 

Plus important, pour l’évolution récente du paganisme 
allemand, fut l’apport de deux étrangers, Gobineau et 
Chamberlain. Joseph Arthur, comte de Gobineau (1816- 
1882) passa toute sa vie dans la diplomatie française. Il 
travailla successivement à Berne, à Hanovre, en Perse, à 
Athènes, à Rio de Janeiro et à Stockholm, où il finit sa 
carrière. Gobineau fut le type du dilettante : effleurant tous 
les sujets, proposant avec assurance des opinions sur toute 
chose, il n’approfondit rien. Ses études sur le cunéiforme 
furent la risée des érudits; il écrivit sur les civilisations et 
religions de plusieurs pays, surtout asiatiques, publia de 
nombreuses nouvelles plus ou moins exotiques, mais cette 
œuvre est aujourd’hui oubliée. 

Son Essai sur l'inégalité des races humaines (4 vol., 1853- 
1855, réédité en 1884) connut une fortune plus brillante. 


1 L'influence de Gobineau sur Richard Wagner a fait l’objet de discussions 
entre les spécialistes Seillière trouve surtout de l’opposition entre les deux 
penseurs (Le Comte de Gobineau et VAryanisme historique, ch. IV. p. 363.) 
Dans un article qu’il donna à la Revue des Deux Mondes, le 16 Juillet 1896. 
H. S. Chamberlain écrivit: a Gobineau... n’a pas peu contribué à la formule 
définitive que devait prendre cette doctrine, cet idéal que Wagner poursuivit 
pendant sa vie entière: le rêve d’une régénération possible de l’humanité par 
l’art et la religion.» <« Richard. Wagner et le Génie français». Revue des 
Deux Mondes, 16 Juillet 1896.) Après la mort de Gobineau, il s’établit, en 
Allemagne, la Gobineau-Verelnigung. pour vulgariser les Idées du penseur 
français. 
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tinue l’histoire de l’humanité par les 
Gobineau y e * p ;L ig grandes races humaines: la noire, 
rapports entre les * g qui man que de jugement et de 
passionnelle, artist , " QÙ dom i ne nt le jugement et la 

raison prévoyante, lion fait défaut; la blanche, enfin, 

raison mais «U s ^ deux aut ra gurtout 

dans^sa branche aryenne et plus encore dans le rameau 

germain de cette branche. 

Il faut, à Gobineau, un style dithyrambique pour decn- 

^ le « placé^sur une sorte de piédestal et se dégageant du fond 
„,r leoue il agit l’Aryen-Germain est une créature puissante qui 
Tt i e q d’abord g >;imTn sur lui-même avant de permettre de le 
porter sur le milieu qui l’entoure. Tout ce que cet homme croit, 
tout ce qu’il dit, tout ce qu’il fait, acquiert de la sorte une impor- 
tance majeure. » 1 

Dans l’ouvrage fondamental de Houston Stewart Cham¬ 
berlain (1855-1927) «Les Assises du XIX e siècle» (Die 
Grundlagen des neunzehnten Jcihrliundert, Bruckmann, 
1899), nous trouvons déjà les lignes fondamentales des 
doctrinaires néo-païens. Cet Anglais était connu comme 
interprète de la musique wagnérienne (à laquelle il doit 
beaucoup de ce mysticisme religieux dont il a empreint sa 
conception du monde), quand il publia ses Assises. Elles 
eurent un grand retentissement en Allemagne. Le Kaiser 
lui-même propagea l’ouvrage parmi les personnages de sa 
cour; il avait lié amitié avec le gentilhomme anglais, et 1 
est troublant de constater que longtemps avant la guerre de 
1914 le Kaiser, sous l’influence de Chamberlain, se croyai 
un instrument divin pour remettre la race aryenne à sa P\ ace 
d’honneur. Voici quelques paragraphes d’une lettre du Kaiser 
à l’écrivain anglais datée du 31 décembre 1901: 

En vérité, nous remercions Dieu de ce qu’il aime encore j* 1 
les Allem ands, qu’il a envoyé votre livre au peuple alleman . 

race b PP ' 87 - 38 - Un bon résumé de la doctrine 

Uouv r r K e à con«n. a t na 10 Premler volume de VESSai > Ch - , XV JLiS 

8Ur Gobineau, est Ernest Sellllêre: Le Comte 
* Arv„„ i8we hivtorlvue. Paris (Plon) 1903, p. 450. 




LES PRÉCURSEURS 


19 


vous-même à moi. C’est ma persuasion inébranlable. Vous avez 
été destiné par Lui pour être mon allié, et je le remercierai éter¬ 
nellement de l’avoir fait. Car votre style puissant prend les 
hommes, les force à penser et naturellement aussi à lutter. 
Attaquer! Quel mal y a-t-il? Le Michel allemand s’éveille et 
c’est bon pour lui, car il fait attention alors et accomplit quelque 
chose. Et quand il commence à travailler, il accomplit plus que 
les autres. Sa science dans sa propre langue est une arme formi¬ 
dable, car le bon sens et la science sont nos armes les plus 
dangereuses, en premier lieu contre la puissance de mort de la Rome 
omniprésente. Car quand, grâce à leur langue, les catholiques ger¬ 
maniques sont entrés pour la première fois dans la lutte entre 
les Germains et les « Kath-olem », ou Romains, ils s’éveillèrent, 
devinrent « savants » de ce que les pères du confessionnal avaient 
aimé leur tenir caché: ils apprirent que Rome les tenait dans un 
état de servitude honteuse pour être des instruments contre l'Alle¬ 
magne. Eritis sicut Deus, scientes bonum et malum. Il y a un 
mouvement dans ce sens et votre livre a obtenu un retentissement 
énorme. Dieu soit béni! J’ai d’abord lu votre magnifique lettre 
moi-même, puis autour de la table de Noël, je l’ai relue devant 
les miens. Tous l’ont écoutée dans un silence profond et avec une 
grande émotion. La Kaiserin vous envoie ses remerciements et 
son salut. 

Et maintenant, je souhaite pour la nouvelle année la béné¬ 
diction de Dieu ainsi que le réconfort par Notre Sauveur à mon 
frère d’armes et fidèle allié dans la lutte pour les Germains contre 
Rome, Jérusalem, etc. Le sentiment que ce combat se livre au 
profit d’une cause absolument bonne et divine procure l’assurance 
de la victoire L (Vol. Il, p. 143.) 

Durant la guerre, Chamberlain se rallia definitivement 
à la cause allemande; il devint citoyen allemand et publia 
une série de Deutsche Aujsàtze, tracts de propagande 
dont quelques-uns connurent un tirage d’un demi-million 
d’exemplaires. Le 24 avril 1915, il recevait la croix de fer 
pour ses services. Il va sans dire que ses compatriotes le ju¬ 
gèrent très sévèrement. Toute une littérature de guerre con¬ 
damna la trahison de H. St. Chamberlain. 

L'œuvre littéraire de H. S. Chamberlain est considérable. 
Nommons particulièrement son livre sur Goethe (Bruck- 

1. La correspondance entre Chamberlain et le Kaluer a élé publiée par 
Bruckmann. 2 vol. Munich, 1028. 
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de nombreuses éditions furent recueillis dans une édition 
d’« Œuvres complètes ». Les Assises du XIX e siècle ont été 
traduites dans la plupart des langues d’Europe. 

Chamberlain a été le premier à populariser l’idée, chère 
à Hitler, que le péché originel consiste dans le mélange des 
races. Dans la préhistoire juive, trois races se disputaient 
la possession du sol palestinien: les bédouins, les hittites 
et les amoritains. Ces derniers étaient aryens et jusqu’à 
Tépoque de Salomon, on trouvait dans le peuple juif des 
traces du sang primitif. David, l’homme roux de la Bible, 
était aryen aussi bien que le Philistin Goliath. Mais après 
Salomon, les traces primitives aryennes disparaissent et il 
ne reste plus que le mélange néfaste: la race juive, 
désormais incapable de s’élever L 

Il ne méprise pas que les Juifs; son aversion est tout 
aussi profonde, et ici, il diffère d’Hitler, pour la multitude de 


races qui, en se mélangeant, constituèrent le « chaos médi- 

1 uuvrage. i^e « cnaos » et son esprit triomphèrent aau» * ~ 
glise. 




à U fia d7lX;T- 1 Kome) et Q ui arriva à sa conclusion lonu- 
Jl Ude Ia pén °de qui nous occupe. La proclamation du dogme 
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de la Transsubstantiation, en 1215, marque 
millénaire dans cette direction (II, 7 )■ 


la fin d’une évolution 


Et un peu plus loin: 

T e Christ et l’Antéchrist se dressent l’un contre 1 autre. A 
n^'^lntérieim' de'leajforces ^ t i''™ n 9 ®°^ a ^p°^^^gyer°^ 
tranrformatiim'niàgîq^ d^la^de 

en mangeant une nourriture mystérieuse. Cette conception dénot 
un atavisme moral que seule une époque de la décadence la plus 
absolue pouvait produire (707). 

Rosenberg, dans son Mythe, insultera volontiers les 
peuples méditerranéens, alors que Hitler semble limiter sa 
colère aux Français. L’adversaire le plus résolu du 
nisme a été, d’après Chamberlain, Ignace de Loyola (I, 57UJ : 

La lutte contre le germanisme s’est incarnée dans un des 
hommes les plus extraordinaires de l’histoire: ici comme a [\ leu ™’ 
une seule grande personnalité, par son exemple et 1 ensemb e d 
forces vives qu'elle a déchaînées dans le monde, a accompli plus 
que les conciles aux têtes nombreuses et toutes les resolutions 
solennnelles de grandes associations. 

Suit une diatribe de dix pages... 

Nous avons trouvé dans la liberté et la loyauté les deux racines 
de la nature allemande ou, si l’on veut, les deux ailes qui la portent 
vers le ciel... En contraste, nous voyons un homme qui enge en loi 
suprême la négation de la liberté (liberté de la volonté, de 1 intel¬ 
ligence, de l’action), et qui remplace la loyauté par 1 obéis¬ 


sance (579-80). 

Nous retrouverons ces pensées dans les programmes 
scolaires de la nouvelle Allemagne. Chamberlain admire 
beaucoup de choses dans la religion catholique, quil ne 
voudrait pas voir disparaître, mais cette religion est insuffi¬ 
sante, et ne saurait être celle du peuple roi auquel est 
destiné « l’empire du monde ». 

Jésus n’est pas exclu de la nouvelle religion, et ici nous 
retrouvons la pensée naziste. U est d’ailleurs aryen, étant 
né en Galilée: « On ne voit pas la plus petite raison pour 
admettre que les parents de Jésus aient été juifs de race » 
(I, 227-246). Saint Paul, ici Chamberlain est plus généreux 
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.J, • „ t arV en lui aussi, au moins 

„„e les nazistes d’aujourd’hui, ^ un certain regpect 

: n p, rt ie;«« P»™“| |e 0n relig io„ do™ - chrétien™ », 
(II 643 ss.). La nouvel» 

mais «chrétienne-aryenn ^ de tout apport «oriental» 
Ce « christianisme» dég^g ^ religion de la nature: 

OU « chaotique » es 6 Dr0 vidence divine: aucun 

Dans tout le monde, le heveu ne peut être arraché de 

passereau ne tombe à ^'"^oTdu Père céleste. Au lieu 
la tête d’un homme s»" 9 £ terrestre vécue par la volonté et 

de condamner cette existenc . gt , >e ^ ime CO mme l’entrée dans 
sous le regard de Dieu, Jesi „ tre dans le royaume 

*».» n,™», » - 

de Paradis? (I, 216.) 

Et l’auteur, commentant le célèbre texte « le Royaume de 
Dieu est en vous », dit que ce « Royaume de Dieu » consiste 
dans notre appréciation de la nature. 



La communion la plus tendre avec la nature, l'appré¬ 
ciation de la beauté des fleurs, de la musique, du chant des 
oiseaux s'alliera avec la soif sanglante de domination. Un 
gentilhomme anglais, qui avait été l'hôte de Hitler au 
Congrès de Nuremberg, en 1938, nous confia que Hitler 
avait fait sur lui l'impression d’un « moderne Poverello ». 
On ne s’imagine guère saint François d’Assise faisant 
bombarder la meilleure partie de l’Europe avec des bombes 
incendiaires, mais il est plus facile de concevoir Hitler 
s’occupant tendrement à nourrir des souris (Mein Kampf, 
page 217). 
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le milieu raciste primitif 


Quand Hitler commença à prêcher son évangile, en 
1919, il y avait déjà, un peu dans toute l’Allemagne, une 
pléiade d’organisations plus ou moins secrètes ou publiques, 
qui professaient le racisme. Vers la fin du XIX' siecle, en 
Autriche-Hongrie, et particulièrement dans l’ancien royau¬ 
me de Bohême, l’antagonisme entre Slaves et Allemands 
était devenu violent; les bons catholiques restaient fidèles, 
mais ceux dont la foi était faible cédèrent à la tentation 
d’un nationalisme racique. Chez les Tchèques, a cote d un 
panslavisme insufflé de Russie, le hussisme se propageait 
Parmi les Allemands, aujourd’hui on dirait les Sudetes, qu 
estimaient que les Habsburgs favorisaient trop les Slaves, il 
s’était développé un mouvement antislave et Pangerma- 
niste qui avait pris le nom de Los von Rom (Détachons- 
nous de Rome). Ses deux coryphées étaient Wolf et Scho- 
rpi* T? n 1 rqq il avait déjà deux journaux: le Ostaeutsche 
RMan dirigé> Wolf, et le UnverfalscMe Deutsche 
wOrÎ dirigé par^Schônerer qui devint le chef du mouvement. 

T 'un et l’autre poussaient avant tout les catholiques à apos- 

LTer 1« pp»i« * «*>• j" ™ 

tante cmpagne pour 

aue 10 000 oatholiquee avaient laissé 1 Eglise. La campagne 

n’atteignit pas son but, mais le jour de ^«>2^ 
Wolf publia un article où il préconisait 1 introduction des 
fêtes de Wotan, Freia, et des autres divinités germaniques 
dans le calendrier chrétien. 
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' H S Chamberlain était en train de pu- 
D’AUemagne, ou n. Je mouve ment avec intérêt, 

blier ses « Assises », on « tantes, la ligue Évangélique, 
et les grandes sociétés P envoyaient de8 prédicants et 
la Ligue Gustave-Ad P su j v antes, prises d’une cor¬ 
des fonds. Les ^elques hg^ ^ Cattdica du 21 

ÏSïïfSS, “tint ^ I» l” ito . 

O- — T f ifgS TJSrffiSm 

16 nouvelles églises protest i> a£r ; tat ion pan-germaniste protes- 

ces trois années, plus d’un million de marks. A cette profusion d or 
versé pour la conversion , disons mieux, l’achat des âmes, il au 
ajouter une véritable inondation de feuilles volantes; environ rois 
millions furent distribuées en Autriche par la seule société Odin . 

Les provinces les plus infestées par les incurvons des pan- 
germanistes païens, adorateurs de Wotan, sont la Styrie, e Ty 
(Innsbruck et Bozen), la Moravie et tout particulièrement la Bohê¬ 
me du Nord, où durant le second trimestre de 1901, 912 soi-disant 
catholiques donnèrent leurs noms au protestantisme... Une première 
tentative d’« évangélisation » faite en Silésie par le fanatique 
Dr Zisenckolb, député du groupe Schonerer, avorta complètement, 
encore que les apôtres du « Los von Rom » se fussent promis 
un triomphe sensationnel. 


De fait, en relisant les premières pages de Mein Kampj, 
on est frappé de l’influence que Schonerer et son mouvement 
ont exercé sur le jeune Hitler. Il admirait aussi beaucoup le 
chef catholique social Lüger, de Vienne, qui avait obtenu 
de magnifiques résultats dans la réorganisation sociale^ de 
Vienne. Il n’existe rien dans l’idéologie hitlérienne, ni même 
dans sa terminologie, qui ne remonte à Schonerer et Wolff, 
avec quelques emprunts à Luger. Le programme du parti 
national-socialiste vint de là presque mot à mot, en pas¬ 
sant par Feder qui fut le maître principal de Hitler. En 1899 
commença à paraître la première publication raciste à Mu¬ 
nich. Racisme et néo-paganisme se propageaient, alors, dans 
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i meme public. Ceci explique, dans une très large mesure, 
p les premiers dirigeants du national-socialisme soient 
nresoue tous des apostats de la religion catholique; le racis¬ 
me primitif se développa en Autriche et en Bavière méridio¬ 
nale Plus tard, il se répandit en Saxe et en Thuringe. De 
nombreux protestants allemands, cependant, encourageaient 
de leurs finances ce mouvement anti-romain, tout dévoué à la 
grandeur de l’Allemagne. 

Né en Autriche, le racisme se propagea en Allemagne. 
Le R. P. Paul Doncœur, qui passa à Munich en août 1923, 
fit une enquête sur les groupes néo-païens et en publia les 
résultats dans deux articles intitulés: «Wodan ou Jésus» 
(Études, 20 avril, 5 mai 1924) L 

Un des premiers mouvements en date semble être la 
Communauté allemande de Rénovation, fondée en 1904 
par Théodore Fritsch qui prit le nom de Fritz Thor, en 
l’honneur du vieux dieu allemand. Il écrivait dans Le F aux 
Dieu : 

Si le christianisme a encore un avenir, cela dépend du pou¬ 
voir qu’il aura de se délivrer de la falsification juive et de recon¬ 
naître, dans le juif, et même dans son maître le Christ, 1 ennemi 
de toute vraie morale et de toute religion. Si la religion doit être 
avant tout pour nous une arme contre l’ennemi, il importe de 
savoir où est l’ennemi (p. 169). 

Il professe une religion de violence. 

Malheur, écrit-il dans sa revue Der Hammer, en 1909, malheur 
au peuple qui se conduit chrétiennement en un temps où a éclaté 
la bataille pour la possession du monde. 

Ailleurs, ce même Th. Fritsch que le P. Doncœur 
appelle le Thor réincarné, proclame que « le culte de la race 
allemande, voilà la loi concrète et l’objet essentiel de la 
religion nationale de Rénovation allemande ». Cette religion, 
dans sa pratique la plus essentielle, semble n’avoir été 
guère qu’un institut d’élevage humain. Une colonie s’établit 
dans l’Ostprignitz à cet effet. 

1. Dana l'Impossibilité de recourir aux aourcea directes, citées par le 
• Doncœur, noua citerons directement les articles des Etudes. 
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„ . rnpch fonde une « Union alle- 

En 1907, le comte HojM** , eg pro testante dans un 
mande » pour umr ^?" Com munauté de foi Germani- 
christianisme aUemand^ le professeur Fahrenberg, 

que, créée la .^TVîScs et de sacrements, et se donne 
pratique un ntuel de fêtes on del - e8p „t allemand 

comme «la plus synthétique section, les Créateurs 

K«»“. leu» «ion» d'élev.ge, à Fribourg, 

à Rostock et à Hambourg. 

r0m cli e ezD°ieT^ : O r dre en 1916, vous qm êtes d’espnt^de 
^^^Se^ns\r e c r .oître sans bruit (286). 

Pour être admis dans l’Ordre, il fallait fournir des 
preuves de sang allemand et une photographie. Plus 
importante que ces sectes médiocres fut a communauté 
deutschglaübig, destinée à avoir, apres 1 avenement au 
pouvoir du nazisme, une formidable influence Elle dirigeait 
trois grandes associations: L’Ordre Allemand, le Jungbom 
ou section des Jeunes, et les Sœurs Allemandes. La commu- 
nauté se définit: 

La communauté sacrée, divine, des hommes et des femmes 
allemands, libres de toute église, purs de race, poursuivant une 
sincère vie allemande dans la plus entière indépendance de cons¬ 
cience. 


L’objet principal de cette religion était de lutter contre 
le judaïsme et contre le christianisme, que l’on considérait 
déjà comme une simple dérivation du judaïsme. La com¬ 
munauté développa un imposant rituel. Quatre grandes fêtes 
marquaient les principales étapes de la vie de chaque indi¬ 
vidu: celles de la naissance avec imposition du nom, du 
baptême et de la réception dans la famille, de la consécration 
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de la vie Qui marquait le passage à la puberté, du mariage 
où sous les regards de l’ancêtre, on échangeait les anneaux 
forgés par le marteau de Thor. Nous ne résistons pas à la 
tentation de transcrire ce rituel du baptême, rédigé par le 
prophète du mouvement, le D r Hunkel: 

Le père de famille, seigneur et prêtre de sa maison, se trouve 
assis dans la salle solennellement ornée (en été ce peut-être la 
véranda ou le jardin), sur le siège élevé, comme jadis l’ancêtre. 

Il est entouré de la couronne des parents et des amis. Devant lui, 
à terre, une peau ou un tapis recouvert d’une nappe blanche semée 
de fleurs de la saison. Le prélude retentit. Une sonate de Beethoven. 
Alors entre le prédicateur du baptême, le plus ancien de la famille, 
ou un ami: «Debout, dit-il, Brunhilde, le soleil se lève sur le 
Bourg; assez dormi 1 quitte ton chagrin et revêts-toi de joie...» Puis 
il raconte une vieille légende appropriée. Un chant. La porte 
s’ouvre. Tous se lèvent. La mère entre avec son enfant, les aînés 
l’accompagnent tenant sa robe. Elle dépose l’enfant en beaux 
vêtements de cérémonie (ou, mieux encore, nu) devant le^ père 
sur la nappe et on sème sur lui quelques primevères. Le père le 
soulève de terre et dit: « Je te reçois comme de mon sang, comme 
mon bien et le bien de ma femme, et je te sacre du nom allemand. 
Tu t’appelleras Ermehilde, la championnesse de Dieu. » Une jeune 
fille verse alors l’eau dans un bassin d'argent, eau vivante, de 
source ou de pluie recueillie. Le père lave l’enfant: «Ainsi je te 
purifie avec l’eau du baptême allemand de tout ce qu’il y aurait 
d’étranger en toi. Tu seras pur en tes souffrances et en tes rires, 
etc. » (291). 

Au cours de l’année, il y aura la Julfest ou Noël païenne, 
la fête du printemps (Pâques) ; la Pentecôte sera la fête de 
mai ou la fête des Jeunes amours, tandis que le solstice 
d’été marquera le souvenir du plus beau, du plus pur, du 
plus bienfaisant des dieux, les funérailles de Baldur et le 
sacrifice d’amour de sa femme. En novembre, on aura la 
fête de la Reconnaissance pour les récoltes. D’autres fêtes 
pourront être instituées. 

L’organe du mouvement, Neues Leben, exalte la forte 
religion nordique, distincte du christianisme: 

Le christianisme est une religion pour pays chauds pour vo¬ 
lontés brisées, pour corps endormis et esprits en sommeil. De tels 
hommes peuvent se sentir endommagés des misères de cette vie par 


O 
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Germain honorait dans ses modèles héroïques, par un atome de 
ce que nous appelons noble sentiment. Nous avons besoin de pré¬ 
ceptes autres que ces cafarderies asiatiques que Jésus apprit de 
ses compatriotes domestiques par Rome (p. 169). 

La communauté de foi allemande avait fondé plusieurs 
organisations subsidiaires. Nous avons déjà nommé les Sœurs 
allemandes; celles-ci établirent une colonie à Donnershag, 
dans la Hesse, où les choses allèrent si loin qu’en 1921, l’Or¬ 
dre Allemand écrivit qu’il n’engageait pas sa responsabilité 
dans cette colonie, qu’il recommandait du reste à ses fidèles. 
Mais jusqu’où allait cette morale païenne? La femme du D r 
Hunkel publia un livre sur la Maternité divine allemande, 
pour préconiser la maternité libre comme le terme parfait 
de l’idéal féminin, tandis que le Neues Leben proclamait la 
Nacktkultur , le nudisme, comme la seule forme saine de la 
chasteté (p. 294). 

Nommons encore, parmi les organisations racistes, 
l’importante Ligue pour VÊglise allemande, fondée en 1921, 
et qui envahit bientôt l’Allemagne du Nord, l’Autriche et 
les pays Baltes. Elle reçut l’adhésion des plus illustres 
racistes: E. Hauck, A. Reinecke, A. L. von Wollzogen et 
H. St. Chamberlain. Nous citons son manifeste: 

L’Internationalisme jésuitique nous enserre; la vague sémitique 
bat de tous côtes la chose allemande; s'il demeure des 
couragéiuc, qu’ils se rassemblent sous la bannïère « Allemand, E 
Allemand 1 ». Ils fonderont donc: 

Une Église qui n’ouvre pas inconsciemment la voie, comme 
précédemment, à l'esprit Judaïque et à l’abâtardissement juil a 
notre peuple dans l’éducation et dans l’enseignement, mais q ^ 
combattant ces deux puissances, refasse une âme allemande 
nous donne une citadelle solide dans le chr- fi » niflme alle0) ® 


Une Église qui ne noua apprenne pas 

par des promesses de salaire et des menaces 
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• onnrpnne à agir par la moralité allemande, sans espoir de 
œlaire «ns crainte et uniquement pour la substance des choses. 
Une Église qui ait foi en notre Jésus allemand et notre Luther 


allemand. t * 

Une Église qui tienne largement ouvertes portes et fenetres 
pour laisser circuler la vie allemande. 

Une Église qui ne soit pas maîtresse, mais servante de la reli¬ 
gion. ... 

Une Église qui ne soit pas une église de fonctionnaires, mais 
une église nationale de notre peuple allemand. Bref 
Une Église allemande ! » 


La plus remuante de toutes ces ligues était, la Jung- 
deutscher Orden (Jungdo ), antisémite et païenne, qui comptait 
jusqu’à cent mille membres et fut signalée par Ludendorff 
comme « le plus vigoureux outil de combat ». Elle eut 
beaucoup d’influence aux débuts du racisme, puis, s’effondra 
en mars 1926. Elle était trop démocratique pour les hitlé¬ 
riens, et le Maître de l’Ordre, Mahraum, n’était pas homme 
à se laisser absorber. Il y avait aussi YOberland, le Haken- 
kreuz, le Bund der Deutschen Asienkàmpfer, le Tannenberg- 
bund de Ludendorff, violemment anticatholique, le Thule 
Gesellschaft, la Hammergemeinde , la Deutsch-Volkische 
Schutz und Trutzbund, d’Alfred Roth, grâce à laquelle, nous 
rapporte Hitler, l’antisémitisme commença, pendant l’hiver 
de 1918-1919, à prendre racine, le Deutsche Sozialistische 
Partei de Julius Streicher. Peu à peu, cependant, une ten¬ 
dance à l’unité se manifestait. En août 1920, un grand Con¬ 
grès réunit diverses organisations à Salzburg, en Autriche, 
et fonda ainsi le Parti national-socialiste ouvrier allemand, 
le N.S.D.A.P., qui devait plus tard tout unifier ( National - 
sozialistische Deutsche Arbeiter Partei). J’ignore si Hitler 
assista à ce Congrès, car il ne fait pas mention d’une par¬ 
ticipation de sa part, dans Mein Kampf. Mais il était déjà 
le chef incontesté du nouveau parti, et les autres organisa¬ 
tions racistes s’unissaient sous sa direction. 
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Dès 1921, Hitler se rendit compte qu'un mouvement 
nationaliste de grande envergure avait besoin de se recruter 
largement parmi les catholiques et les protestants, il ne 
pouvait guère compter sur les organisations socialistes ou 
communistes pour renforcer ses troupes ; les groupes racistes 
dont il a été question précédemment étaient trop minus¬ 
cules pour s’imposer à toute l’Allemagne. Il ne pouvait pas 
lui venir à l’esprit de retrancher quoi que ce fût à sa 
propre Weltanschauung , sa « conception du monde », 
aryenne et antisémite. Restait donc a montrer aux catholi¬ 
ques et aux protestants que leur religion coïncidait 
suffisamment avec son idéal à lui, ou, en d’autres termes, 
que les églises catholique et protestante pouvaient, sans 
se renier, collaborer avec lui pour faire une Allemagne 
aryenne, nationaliste, digne de dominer le monde. 

Il fit inscrire l’article suivant au programme du parti: 

10° Le mouvement national-socialiste se refuse à prendre 
position dans des questions qui sortent du cadre de son travail 
politique ou qui ne paraissent pas d’une importance fondamentale. 
Son but n’est pas une réforme religieuse, mais une réorganisation 
politique de notre peuple. Il voit dans les deux confessions reli¬ 
gieuses (catholique et protestante) des appuis également précieux 
pour la conservation de notre peuple; il combat donc les partis 
qui contestent à la religion son rôle fondamental de soutien 
moral pour n’en faire qu’un instrument à l’usage de parti. (Mem 
Kampf, 345.) 1 


1. Noua citons Mein Kampf. DanB le programme du Parti, publié le 2* 
vrlsr 1820 . 11 m’agit de la religion au n° 24 : « Noua réclamons la liberté de toutes 
lee confessions religieuses dans l'Etat pour autant qu'elles ne constituent P* 
un danger pour lui, ou se heurtent au sens moral de la race geri»ttnlQ u * 
Le Paru en tant que tel adopte le point de vuo d’un christianisme positif. •* 
s attacher a une confession déterminée au point de vue confessionnel. DJ* 

L?* P ii t f Ju 5 éo ’»» rx, ‘ 1 te * l'Intérieur et à l'extérieur du parti. » (D r D * un * 
berer, Dim Zimlm dmr N BD AP, p 10 ) 
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Jamais, probablement, Hitler ne chercha à préciser 
quelle était la différence entre un « soutien moral » et un 
« instrument ». Si la religion appuyait son propre program¬ 
me, elle remplissait son rôle de soutien moral; si, par 
contre, elle se laissait défendre par ceux de ses membres 
qui s’étaient groupés en parti politique, elle devenait un 
« instrument ». 

En tout cas, c’est à lui qu’il revenait de définir ce qui, 
pour la cause, était politique et ce qui était religieux. Il 
rangea sous l’étiquette de politique les diverses questions 
de doctrine ou d’éthique que nous étudierons prochainement; 
de même, le droit de l’État à avoir le monopole des organi¬ 
sations de jeunesse et d’adultes, de l’enseignement, de la 
presse (ou, plus exactement, le droit de son parti, encore 
embryonnaire, à jouir de ces monopoles) ; le reste, si reste 
il y a, pourra être laissé à l’Église si elle est bien docile. 
Cette subordination de l’Église à l’État sera appelée, une 
fois que Hitler sera au pouvoir, la Gleichschaltung , la mise 
au pas. Quiconque refusera de se laisser mettre au pas, 
sera accusé de catholicisme politique, de faire de la politique 
au nom de la religion. 

Pour gagner les troupes racistes, Hitler charge à fond 
contre tous leurs chefs de mouvements et d’organisations: 

La caractéristique de ces créatures, c'est qu’elles rêvent des 
vieux héros germaniques, des ténèbres de la préhistoire, des haches 
de pierre de Ger et de boucliers; ce sont, en réalité, les pires 
poltrons qu’on puisse imaginer. 

Car ceux-là même qui brandissent dans tous les sens des 
sabres de bois, soigneusement copiés sur d’anciennes armes alle¬ 
mandes et qui recouvrent leurs têtes barbues d’une peau d’ours 
naturalisée, surmontée de cornes de taureau, ceux-là n’attaquent, 
quant au présent, qu’avec les armes de l’esprit et s’enfuient en toute 
hâte dès qu’apparaît la moindre matraque communiste. (A/ein 
Kampl, p . 359 .) 

Ailleurs, il les traite d’« Assuérus », ou encore de 
(< Jean-Baptiste annonciateurs du XX® siècle », — ce qui 
ne l’empêchera pas, plus tard, de permettre à ses organisa- 
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tions 

temps 

prend] 


„ PPR Darasites aux cheveux noirs (les Juifs), 




mourra. Pourtant, les deux confessions ne luttent pas aujour¬ 
d’hui contre celui qui veut anéantir l’aryen: elles cherchent reci- 
proquement à s’anéantir. Celui qui se tient sur le plan raciste a 
le devoir sacré, quelle que soit sa propre confession, de veiller a 
ce qu’on ne parle pas sans cesse à la légère de la volonté divine, 
mais qu’on agisse conformément à cette volonté, et qu’on ne 
laisse pas souiller l’œuvre de Dieu (558). 

En d'autres termes, la tâche principale des Églises est 
d’aider Hitler à accomplir la « volonté divine », en s’occu¬ 
pant avant tout de la préservation physique de l’« être noble 
et d’une espèce particulière dont la grâce divine a fait don à 
la terre». Et ce qu’il y a d’effrayant, dans tout cela, 
c’est de voir Hitler se réclamer de Dieu pour ce qu’il fait. 

Il pouvait, assurément, tendre la main aux catholiques; 
ses sectateurs se sentaient les mains libres pour tout autre 
those. Nous citons le Bayrischer Kurier du 13 novembre 
1923, — deux jours après le putsch manqué: 

Ce qu’il y a de regrettable et de très symptomatique dans 
ces incidents, c’est la tendance nettement anticatholique qui s 
manifeste. Ceux des assistants qui faisaient partie d’associa o 
catholiques d’étudiants furent, certains du moins, grossieiem 
insultés. Avec une rage aveugle, on leur lança des injures 
les plus anodines étaient: «Suppôt de Rome», «Vendu 
Jésuites», «Larbin de Faulhaber! » 


C’est que le cardinal Faulhaber, dès le l* r novembre 
de la même année, était monté en chaire pour avertir s 
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diocésains du nouveau danger. En même temps, il avait 
donné à Hitler et à ses bandes l'épithète que l'histoire 
devait leur conserver: « Criminels , s'était écrié le cardinal, 
ces fauteurs de haine aveugle, qui excitent le catholique 
contre le juif, le paysan contre l'ouvrier, le bavarois contre 
le berlinois. » On n'a jamais eu, depuis lors, l'occasion de 
réviser la sentence que prononça le cardinal de Munich 
contre Hitler alors que celui-ci n'était qu'un agitateur 
insignifiant K En même temps que celui de Munich, d'autres 
évêques d'Allemagne élevaient la voix pour condamner les 
nouvelles erreurs. Le cardinal Bertram, de Breslau, mettait 
en garde ses prêtres contre le « nationalisme satanique » du 
Jungdo. 


C'est qu’ils se rendaient compte du danger pour leurs 
fidèles. Plusieurs des chefs les plus importants du nouveau 
mouvement étaient des apostats: Hitler lui-même, son 
plus habile propagandiste Joseph G-obbels, Goring avait une 
sœur religieuse,^ Himmler, Lutz, Rust, Heines et d’autres 
encore avaient ete catholiques. De plus, il ne manquait pas 
de prêtres pour bénir les drapeaux hitlériens dans les églises. 
Et ce drapeau, comme Hitler l’avait voulu, c'était le 
drapeau rouge des communistes portant au centre, au lieu 
de la faucille et du marteau, une croix gammée noire sur 
fond blanc. Dans une assemblée tenue à Nuremberg, 
l’agitateur national-socialiste Dolle donnait cette explica-’ 
tion de la croix gammée: 


Le vieux cadran solaire, symbole religieux de nos pères païens, 
s’est transformé, au moment de la décadence du paganisme alle¬ 
mand, en une croix gammée. L’influence croissante du christia¬ 
nisme hébreu a affaibli de plus en plus le peuple allemand et a 
fini par l'avilir. Alors la croix gammée prit la forme de la croix 
chrétienne. Le désastre de la révolution est arrivé sur ces entre- 
faitee. Qu and le mouvement national-socialiste-raciste aura triom- 
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» 1, croix gammée son aspect primitif et le 
D hé il restituer» à la "° A |, eman ,la sera de nouveau le cadran 
futur symbole religieux • itive (L’Osservatore Romano, 23 fé- 
solaire dans sa forme pnm 

«* encore plu, touche. Voici le. demi»™ 

ligne, du commencera «i«.d le «mnbolc 

L’heure sainte des AUem ^ vie montante (la crou 
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lors de l’occupation de la Ruhr, fut fusille P“ 
zistes l’accaparèrent. Dans son monastère célèbre dEminaus, 
à Prague, le Révme abbé Alban Schachleiter saluait le nou 
veau mouvement avec un enthousiasme qui ne, evrai p 
se démentir, — pas meme le jour où la curie e P lsc0 P a ^ de 
Munich, où il irait se réfugier, lui ôterait son celebret. Ma, 
tandis que les évêques s’opposaient avec un courage intré¬ 
pide à cette propagande, plus d’un catholique faisait une 
distinction entre les lieutenants du Führer, qui se livraient a 
ces excès, et Hitler lui-même; ou encore, s’ils regrettaient 
l’action antireligieuse du nouveau parti, ils tressaillaient a 
la pensée que, peut-être, d’une façon ou d’une autre, A e 
magne y gagnerait quand même. Ils conservaient dans e 
cœur les phrases où le Führer renouvelait ses expressions 
de bienveillance vis-à-vis des «confessions religieuses »>. e 
saluaient, sinon, avec amour, du moins avec une satisfaction 
animale qu'ils ne s’efforçaient pas de réprimer, celui Q u 
donnerait, —- c’est l’expression qu’on employa devant mo L 
et avec quel accent 1 — un formidable coup de poing sur a 
table. 
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Hitler rend souvent hommage à la Divinité, autant dans 
Mein Kampf que dans ses discours officiels. Parfois, il 
parle de la « Providence éternellement juste » (Mein Kampf, 
101) ; Dieu est encore le « Juge éternel » (164), le « Créateur 
de l’Univers » (213) ; ailleurs, cependant, il semble identifier 
la « volonté divine » avec la « nature » (213). 

Il en est de même dans les discours: Quand il arriva au 
pouvoir, le 1 er février 1933, Hitler finit son appel au peuple 
allemand avec les paroles suivantes: «Que le Tout-Puissant 
assiste notre œuvre, qu’il maintienne notre volonté droite, 
qu’il bénisse notre intelligence et nous comble de la con¬ 
fiance de notre peuple » ; le 21 mars, lors de l’ouverture du 
Reichstag, il pria la Providence de lui donner « ce courage 
et cette persévérance dont nous voyons les signes autour 
de nous en ce lieu sacré pour tout Allemand » ; enfin, quand 
il décida de partir en guerre contre la Tchécoslovaquie, en 
septembre 1938 (tentative frustrée par le voyage de 
M. Chamberlain à Berchtesgarden), il s’écria au Congrès 
de Nuremberg: «Dieu tout-puissant n’a pas créé les 
Sudètes pour être soumis au pouvoir qu’ils détestent et il 
n’a pas créé sept millions de Tchèques pour surveiller les 
trois millions d’Allemands. » 

Hitler a beaucoup gardé du vocabulaire chrétien de sa 
jeunesse; il importe, pourtant, de voir ce qu’il entend par 
« Dieu ». 

U œuvre divine : L’œuvre divine par excellence est la 
race aryenne, et, tout particulièrement, le peuple allemand. 
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Parmi tous les peuples du monde l’allemand occupe une 
plaTà part, car il est « la propre image du Seigneur dans 
sa forme la plus haute » (Mein Kampf, 381) ; non seulement 
il est supérieur aux autres hommes, il est «dune espece 
particulière». Il est «l’être noble et dune espece part,- 
culière dont la grâce divine a fait don à la terre » (558). 


Fasciné par cette origine divine du peuple allemand, 
Hitler ne semble pas s’inquiéter des autres races: ont-elles 
été créées par Dieu, elles aussi? En tout cas, il semble que 
ce ne soit pas le cas pour la race juive: 


Je crois agir selon l’esprit du Tout-Puissant, notre Créateur, car 
en me défendant contre le Juif, je combats pour défendre l œuvre 
du Tout-Puissant (72). 


Cette guerre contre le juif est une véritable croisade, 
entreprise sur l’ordre de Dieu; Hitler rappelle ses devoirs au 
parti national-socialiste (on notera que sa haine contre 
l’Angleterre n’avait pas encore atteint le paroxysme où elle 
est montée depuis lors) : 


Au lieu de prêcher la haine des peuples aryens, dont presque 
tout peut nous séparer, mais auxquels nous unissent la commu¬ 
nauté du sang et les grandes lignes d’une civilisation identique, 
il dénoncera à la colère de tous Vennemi malfaisant de l’huma¬ 
nité, dans lequel il montrera le véritable auteur de tous les maux. 
Mais il doit faire en sorte qu’au moins notre pays sache quel est 
son plus mortel ennemi, et que le combat mené par nous contre 
lui soit comme une étoile annonciatrice des temps nouveaux qui 
montrera aux autres peuples la voie où ils doivent s’engager pour 
le salut d’une humanité aryenne militante (637-638). 


Le ton quasi-messianique de ce passage n’aura échappé 
à personne. Le juif, chez Hitler, prend la place de Satan 
dans la théologie chrétienne. Quant à la France, 

Ce peuple, qui tombe de plus en plus au niveau des nègres, 
met sourdement en danger, par l’appui qu’il prête aux Juifs pour 
a indre leur but de domination universelle, l’existence de la 
race blanche (621). 

ÎW F rf n /; e a «commis un péché contre l’existence de 
1 humanité blanche» (621) en se laissant persuader par le» 
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Juifs à « commencer le métissage du continent européen en 
son centre ». 

Hitler montre une certaine tolérance pour les nègres 
« primitifs et arriérés » (401) qu’il regrette de voir évangé¬ 
lisés. Il reproche aux missionnaires « d’importuner les 
nègres avec des missions dont ils ne souhaitent ni ne 
peuvent comprendre l’enseignement» (401), et de trans¬ 
former ces primitifs en « mulâtres fainéants ». Il a 
l’obsession de la pureté du sang, si bien qu’il classe les 
métis comme des « monstres qui tiennent le milieu entre 
l’homme et le singe» (400). 


Parmi tous les Allemands, il en est un qui est sous une 
protection particulière de la Providence. C’est, évidemment, 
le Führer lui-même. Il est encore discret quand il parle à 
la première personne: Sa naissance est le fruit d’une 
« heureuse prédestination » (p. 17) ; sa dure éducation de 
misère lui fut réservée par la « sagesse de la Providence » 
(31) ; il est reconnaissant à « son destin » (85) de lui avoir 
donné l’opportunité d’étudier le parlementarisme à Vienne, 
en allant écouter les députés. C’est « le ciel » (162) qui lui 
donne d’aller à la guerre, et il l’en remercie à genoux. Enfin, 
quand il arrive au pouvoir, sa première pensee est de 
remercier le « Dieu Xout-Puissant » et d implorer sa 
bénédiction. Sa grande mission est de lutter contre les 
Juifs, puis, de réunir au Troisième Reich les « créatures de 
Dieu» (les Allemands de Tchécoslovaquie, de Pologne, 
etc ) C’est pourquoi il n’hésite pas à se faire l’interprete 
de la volonté divine. Il a été « élu par le Ciel pour proclamer 
sa volonté» (111). Permettre le croisement des races, cest 
« pécher contre la volonté de 1 Éternel » (286). 

Les deux confessions (catholique et protestante) ne luttent 
pas contre celui qui veut anéantir l’aryen; elles cherchent réci¬ 
proquement à s’anéantir. Celui qui se tient sur le pan racist a 
le devoir sacré, quelle que soit sa propre confession, de veiller à ce 
qu’on ne parle pas à la légère de Ui volonté divine, mais quon 
agisse conlormémenl à cette volonté et qu’on ne laisse pas souiller 
l’œuvre de Dieu. Car c’est la volonté de Dieu qui a jadis donné 
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l’étincelle divine, il écrit: 


Ile deviennent infidèles au principe d’apres lequel ils conser¬ 
vaient la pureté de leur sang. Ils commencent a s’unir aux indi¬ 
gènes, leurs sujets, et mettent fin ainsi à leur propre existence; 
car le péché originel commis dans le Paradis a toujours pour but 
l’exclusion des coupables (291). 

La vertu, par contre, consiste à lutter contre tout ce 
qui peut contaminer la race aryenne et pour tout ce qui peut 
redonner au peuple roi sa place de maître. 

Pour arriver à cette fin, Hitler n’hésitera pas à sacrifier 
le sang de ses aryens, — il disait qu’il était prêt à sacrifier 
plusieurs millions de jeunes gens à cet effet, — mais voyez 
sous quelles couleurs il peint l’avenir triomphant d’une 
Allemagne maîtresse du monde. 

Nous autres national-socialistes, nous devons nous en tenir 
d’une façon inébranlable au but de notre politique extérieure: 
assurer au peuple allemand le territoire qui lui revient en ce 
monde. Et cette action est la seule qui, devant Dieu et notre 
postérité allemande, justifie de faire couler le sang 1 . Devant 
Dieu pour autant que nous avons été mis sur cette terre pour V 
gagner notre pain quotidien au prix d’un perpétuel combat, en 
créatures à qui rien n’a été donné sans contrepartie, et qui & e 
devront leur situation de maîtres de la terre qu’à l’intelligence 
et au courage avec lesquels ils sauront la conquérir et la con¬ 
server; devant notre postérité allemande, pour autant que Ion 



allemands pourront 
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la roi 


, et absoudra les hommes d’Etat respon- 
i» no. P ro P re, . e e £té0 par leur génération, du sang verse et 
»*»!«. fice ùnpoïà notfe peuple (650). 

du sacnfice P éclairent, mieux que 

Ces Pr l6 d S ï î de mO, les sombres replis de la 
es incendies ® Reprenant les traditions qu’il attribue 
Mer ne commettra pas l'erreur 
fl ancltra préhistoriques: subjuguer les races me- 
6 ores" les élever jusqu’à leur propre hauteur, puis se me 
Tl C ;!SraiUommettre à nouveau le péché impardonnable. 
Il fait la guerre non pour soumettre les peuples voisins, mais 
L ttruhJî Seul, ce résultat justifie à ses yeux le sang 
versé des soldats allemands. 

Nous n’avons cité que le Fiihrer. Ses disciples tireront les 
conséquences de cet enseignement Le dogme dun De 
unique, Père de tous les hommes fera place à la croyance 
dans un « Dieu allemand » ; la rédemption du genre humain 
par Jésus-Christ est une fable; le crucifix, une abomination. 
L’Église catholique, avec ses idées de fraternité universelle, 
est un métissage intellectuel, qui a corrompu la race 
allemande, et elle devra être anéantie aussi radicalement 
qu’Israël lui-même; ne prétend-elle pas, d’ailleurs, garder 
l’Ancien Testament et les écrits de Paul, le rabbin Juif. 
Des catholiques hitlériens, Franz von Papen, par exemple, 
chercheront plus tard à dégager la responsabilité, de Hitler 
des doctrines que ses lieutenants, par la presse, l’affiche, la 
radio et l’école, imposeront au peuple allemand. C’était du¬ 
per les catholiques non avertis, tenter les hésitants. Les chefs 
subalternes nazis ne font que tirer les conséquences de 
renseignement de leur chef. 
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Il va sans dire que toute la morale de Mein Kampf est 
en fonction de la doctrine raciste. Voici, d’abord, une thèse 
générale: 

L'homme n'a qu’un droit sacré, et ce droit est en même 
temps le plus saint des devoirs, c’est de veiller à ce que son 
sang reste pur, pour que la conservation de ce qu’il y a de 
meilleur dans l’humanité rende possible un développement plus 
parfait des êtres privilégiés (400). 

Quand la race est en danger d’être opprimée ou même éliminée 
la question de la légalité ne joue plus qu’un rôle secondaire. Dans 
ce cas, il importe peu que le pouvoir existant applique des 
moyens absolument légaux (101). 

C’est dire que la source de tout ordre juridique est le 
sang de la race. Si le sang est d’ordre inférieur, la nature 
elle-même exigera que les peuples arriérés plient l’échine 
devant le conquérant aryen lequel « soumet les hommes de 
race inférieure et ordonne leur activité pratique sous son 
commandement, suivant sa volonté, et conformément à ses 
buts» (295). Il y a, dans Mein Kampf, peu de trace de 
morale individuelle ; en revanche, la doctrine sur le mariage, 
l’éducation et le rôle de l’État y prennent comme dans tous 
les systèmes collectivistes une place considérable. 

Il semble important de citer ce long fragment de Mein 
Kampf pour établir la doctrine hitlérienne du mariage: 

L État raciste devra faire de la race le centre de la vie de la 
communauté; veiller à ce qu’elle reste pure; déclarer que l'enfant 
03 i e jr le ? Pl U8 .P r ® c i e ux d’un peuple. Il devra prendre soin que, 
■eu , 1 individu sain procrée des enfants; il dira qu’il n’y a qu’un 
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acte honteux: mettre au monde des enfants quand on est maladif 
et qu’on a des tares, et que l’acte le plus honorable est alors d’y 
renoncer. Inversement, il professera que refuser à la nation des 

enfants robustes est un acte répréhensible. L’État... doit utiliser 
les ressources de la médecine la plus moderne pour éclairer sa 
religion; il doit déclarer que tout individu notoirement malade 
ou atteint de taches héréditaires, donc transmissibles à ses reje¬ 
tons, n’a pas le droit de se reproduire et il doit lui en enlever 
matériellement la faculté (402). 

Un État raciste doit donc, avant tout, faire sortir le mariage 
de l’abaissement ou l’a plongé une continuelle adultération de la 
race et lui rendre la sainteté d’une institution, destinée à créer 
des êtres à l’image du Seigneur et non des monstres qui tiennent 
le milieu entre l’homme et le singe (400). 

Les Églises auront pour tâche primordiale d’aider l’État 
a atteindre ce but. Il s’agit donc moins, dans la doctrine 
hitlérienne, du mariage lui-même que de la procréation. 
Que l’enfant soit né dans le mariage ou hors du mariage, 
peu importe, pourvu qu’il soit de bonne race; la « sainteté » 
à laquelle Hitler fait allusion est une chose toute physique, 
la pureté du sang; fornication, adultère, concubinage, tout 
ceci ne semble pas intéresser le Führer. L’État surveillera 
les rapports entre homme et femme, un peu comme l’éleveur 
surveille son bétail. Je lis textuellement: 

Il appartiendra aux conceptions racistes mises en œuvre dans 
l’État raciste de faire naître cet âge meilleur; les hommes ne 
s’attacheront plus alors à améliorer par l’élevage les espèces canines, 
chevalines ou félines; ils chercheront à améliorer la race hu¬ 
maine; à cette époque de l’histoire de l’humanité, les uns, ayant 
reconnu la vérité, sauront faire abnégation en silence, les autres 
feront le don joyeux d’eux-mêmes (404). 

En attendant que les hommes acceptent volontairement 
cette discipline, c’est le fonctionnaire qui remplira le rôle d'é¬ 
leveur humain. Or, ces employés nazistes n’ont pas une 
réputation reluisante de tolérance ou de propreté morale. Par 
rancune, par passion, par ignorance ou par zèle, il pourra 
leur venir à l’esprit de faire d’étranges expériences d’élevage, 
ou de stérilisation. De honteuses histoires circulent dans le 
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Troisième ”“ b S d'itocourt ^oite’un passage 

le résultat final serait une ^"^^^pardes mesures mal 
nous nous mettons nous-meme a la traverse ip . . . nns 

comprises d’humanité) du processusnaturel d’e^^n e t “ 0 U 8 
privons par là lentement de la possibilité d avoir des tetes. Ce 
sont pas les premiers nés qui assurent des capaci ,, 

mté vigoureuse. Les lois de la race ont été méthodiquement appli¬ 
quées par Sparte, le plus lucide des États raciques de 1 histoire. 

(Catholiques d’Allemagne, pp. 53-54.) 

Il ne s’agit pas, ici, de simple stérilisation, mais de meur¬ 
tres. Depuis son arrivée au pouvoir, Hitler n’a plus fait 
allusion à cette théorie, mais elle explique peut-être, ce qui 
est arrivé en Pologne depuis la conquête de 1939. Nous ver¬ 
rons plus loin comment l’État raciste a déclaré légale la 
stérilisation. 


Après sa naissance, l'enfant sera éduqué par l'État Le 
but sera de former « des hommes doués d'une énergie virile 
et hautaine et des femmes capables de mettre au monde 
de vrais hommes » (409). 

L’État raciste ne croira pas que sa tâche éducatrice se borne 
à faire entrer dans les cerveaux la science à coups de pompe. Il 
s’attachera à obtenir, par une formation physique appropriée, 
des corps foncièrement sains. La culture des facultés intellec¬ 
tuelles ne viendra qu’en seconde ligne. Mais ici même le but 
principal sera la formation du caractère, notamment le déve¬ 
loppement de la force de la volonté et de la capacité de déci¬ 
sion (406). 


Culture physique d’abord, et « ce n’est pas une question 
qui regarde en premier lieu les parents... c’est une nécessité 
de la conservation du peuple que représente et protège 
l’État» (407). Il y aura «au moins une heure matin et 
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soir » (408) de gymnastique. Le Führcr préconise la boxe 
car « le garçon jeune et sain de corps doit apprendre à 
supporter les coups ». 

L’habillement des jeunes devra être tel que les jeunes 
gens pourront aisément discerner les beaux corps: « Il est 
de l’intérêt de la nation que se trouvent les plus beaux 
corps pour faire don à la race d’une nouvelle beauté » (411). 

Après le « corps », l’État raciste cultivera le caractère 
des enfants; « Il est de la plus haute importance de 
développer la force de volonté et la capacité de décision, 
ainsi que la propension à assumer avec plaisir une respon¬ 
sabilité » (415) . Viendra enfin l’instruction proprement dite. 
Dans le chapitre où il en traite (417 ss.) Hitler montre tout 
le mépris qu’il ressentait pour l’intellectualisme et la 
recherche scientifique. Il s’intéresse particulièrement à 
Thistoire : 

La tâche de l’État raciste est de veiller à ce que soit écrite 
enfin une histoire universelle dans laquelle la question de race 
sera mise au premier rang (420). 

Depuis lors, ce vœu a été accompli. Rosenberg a écrit 
son Mythe du XX e siècle qui est précisément une 
« histoire universelle », écrite du point de vue raciste, dont 
le commentaire est fait dans toutes les écoles d’Allemagne. 
Résumant sa pensée, Hitler conclut: 

L’État raciste devra, par une éducation appropriée de la jeu¬ 
nesse, veiller à la conservation de la race, qui devra être mûre 
pour supporter cette suprême et décisive épreuve. 

L’État raciste aura atteint son but suprême d’éducateur et 
d’instructeur quand il aura gravé dans le cœur de la jeunesse à 
lui confiée l’esprit et le sentiment de la race. Il ne faut pas quun 
seul garçon ou une seule fille vienne à quitter 1 ecole sans avoir 
été amené à la parfaite connaissance de ce que sont la pureté 
du sang et sa nécessité (426). 

En conclusion, nous citerons ici les huit propositions 
dans lesquelles l’Église catholique a résumé, pour la con¬ 
damner, la doctrine du racisme. Elles résument ce que nous 
venons de dire ici et au paragraphe précédent: 
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Les races humaines, par leurs caractères naturels et immuables, 
eont tellement différentes que la plus humble d entre elles est 
plus loin de la plus élevée que de l'espèce animale la plus haute. 

2 ° Il faut, par tous les moyens, conserver et cultiver la vigueur 
de la race et la pureté du sang: tout ce qui conduit à ce résultat 
est, par le fait même, honnête et permis. 

3 ° C'est du sang, siège des caractères de la race, que toutes les 
qualités intellectuelles et morales de l’homme dérivent comme 
de leur source principale. 

4 ° Le but essentiel de l’éducation est de développer les carac¬ 
tères de la race et d'enflammer les esprits d’un amour brûlant de 
leur propre race comme du bien suprême. 

5° La religion est soumise à la loi de race et doit lui être 
adaptée. 

6 ° La source première et la règle suprême de tout l’ordre juri¬ 
dique sont l’instinct racial. 

7° Il n’existe que le Kosmos, ou l’Univers, être vivant; toutes 
les choses, y compris l’homme, ne sont que des formes diverses 
s’amplifiant au cours des âges de l’universel vivant. 

8 ° Chaque homme n’existe que par l’État et pour l’État. Tout 
ce qu’il possède de droit dérive uniquement d’une concession de 
l’État. 

Toutes ces propositions, sauf la septième, ont été déjà 
illustrées par les citations que nous avons prises dans Mein 
Kampf. Pour la septième, nous y reviendrons plus tard, 
quand nous étudierons les programmes scolaires du nazisme. 
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L’ESSOR NATIONAL-SOCIALISTE 


Après son putsch manqué du 8 novembre 1923, Hitler 
alla en prison, où il écrivit Mein Kampf ; il fut libéré en 
février 1925 et réorganisa son parti. Au bout de trois ans, 
aux élections du 10 mai 1928, il recueillait 806,746 voix, — 
chiffre insignifiant si on le compare à celui d’autres partis, 
inquiétant quand on se souvient des origines du national- 
socialisme. Deux ans après, le 14 septembre 1930, il obtenait 
6,406,397 voix. Qu’est-il arrivé? 

On a vu précédemment que la première vague de 
racisme toucha son point culminant lors de la première 
crise (1918-1923). En 1923, toutes les valeurs financières 
furent annulées: le mark, les emprunts de guerre, les 
émissions d’État et de villes, les hypothèques, les valeurs 
industrielles. La classe moyenne d’Allemagne, la grande 
force stabilisatrice du pays, avait été anéantie. Mais durant 
la même crise, l’industrie s’était largement réorganisée, une 
bonne partie de l’outillage avait été remplacée. La spécula¬ 
tion, comme toujours en temps de crise, avait régné en 
maîtresse. Quiconque avait des devises étrangères, fût-il 
allemand ou étranger, pouvait se procurer à prix déri¬ 
soire ce qu’il voulait. On appelait ces trafiquants des 
Valutaschweine (cochons des devises). La crise morale qui 
f égna alors, le découragement, l’abaissement de toute 
barrière de décence pour lutter contre la famine, ou pour 
oublier sa misère dans les plaisirs, ne connurent plus de 
bornes. 

Le 13 octobre 1923, le ministre des finances, D r Luther, 
obtient les pleins pouvoirs en matière financière. Il crée avec 
g on collaborateur, le D r Schacht, le Rentenmark qui, vers 
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la fin de février 1924, est stabilisé. Entre temps la 
commission du général Dawes réétudie le problème des 
réparations, — il faut trouver quelque chose, et vite, parce 
que la France a occupé la Ruhr afin de contraindre 1 Alle¬ 
magne à payer les frais de reconstruction du nord 
de la France. Le 16 août 1924, le plan Dawes est accepté, 
malgré les hésitations de la France. La stabilisation étant 
assurée, les capitaux étrangers affluent en Allemagne; c est 
d’abord les 800 millions de mark-or, l’emprunt Dawes. 
Puis, surtout des États-Unis, d’Angleterre, de Hollande, de 
Suisse, de France même, les crédits affluent. Au 31 décembre 
1930, on évalue de 25 milliards et demi à 28 milliards de 
marks le montant global des placements étrangers en 
Allemagne. 

C’est alors une reconstruction prodigieuse, colossale. 
La marine marchande, par exemple, n’avait plus qu’environ 
500,000 tonneaux à la fin de la guerre; elle devient la 
quatrième du monde au 1 er janvier 1929 avec 4,100,000 
tonneaux. C’est la même chose partout: industries chimi¬ 
ques, cimenterie, soie artificielle, cinéma, outillage électri¬ 
que, teinturerie, etc. On bâtit partout, et toujours avec les 
meilleures dernières inventions qui assureront le suprême 
confort et élimineront le personnel humain. En même 
temps l’État, les provinces, les villes entreprennent les plus 
formidables projets publics, autant pour occuper les 
chômeurs que par goût du colossal. Planétaires, parcs, 
stades, ponts nouveaux, cités ouvrières, etc. C’est un boom 
qu’on ne voit nulle part ailleurs. Mais une grande partie 
de cet argent est administrée par le parti socialiste dont on 
connaît les libéralités avec les deniers publics. Des scandales 
éclatent partout dans les administrations, les faillites se 
multiplient tandis que la grosse industrie se centralise de 
plus en plus dans des Kartells ou Konzems de plus en plus 
gigantesques. 

Il n’y a plus d’argent 1 La gabegie municipale ou 
nationale a ruiné les réserves. L’industrie, d’autre part, a 
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augmenté sa capacité de production au point de ne plus 
trouver de débouchés, ni en Allemagne, ni à l’étranger qui 
souffre de la grande crise qui vient d’éclater. Le chômage 
devient universel, il atteint un tiers des ouvriers à la 
veille des élections de 1930. Les partis extrémistes 
deviennent de plus en plus puissants et audacieux. Les 
communistes, qui ont obtenu 3,263,294 voix en 1928 blâment 
surtout le régime capitaliste. Les national-socialistes 
blâment la France, ce qui répond infiniment davantage au 
sentiment allemand) ils blâment aussi les profiteurs 
internationaux, les Juifs, qui ont fait de confortables 
fortunes autant durant la crise de 1923 que durant 
l’expansion ultérieure. C’est alors que la haute finance alle¬ 
mande commença à aider Hitler dont les ressources, jusqu’à 
cette date, avaient des origines mystérieuses. Un groupe de 
puissants magnats industriels Thyssen, Kirchdorff, l’in¬ 
dustriel Mutschmann s’abouchent avec Hitler. Le tribun 
national-socialiste, tel est du moins leur calcul, les aidera 
à lutter contre le communisme et contre les syndicats 
ouvriers, fortement appuyés par les socialistes au pouvoir; 
ils avaient été fortement impressionnés par une tentative 
de putsch socialiste qui avait eu lieu à Vienne en 1927. Us 
calculèrent que Hitler arracherait les ouvriers à l’emprise 
grandissante de la lutte des classes. Il les intéressera, se 
dirent-ils, à l’idée patriotique de collaboration en vue de 
refaire la grande Allemagne. La propagande hitlérienne 
renforcera celle du parti national-allemand des industriels; 
dans la suite, on pourra toujours se débarrasser de Hitler 
en lui coupant les fonds. Aussi, l’argent de la propagande 
hitlérienne est-il alors fourni, en grande partie, par les ma¬ 
gnats de l’industrie; grâce à ce concours inattendu, les orga¬ 
nisations national-socialistes peuvent se procurer de nom¬ 
breux journaux, — dix quotidiens, cinquante hebdomadaires, 
presque tous, d’ailleurs dans les mains de Hugenberg, qui est 
le chef du parti politique de la grande industrie. Après les 
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„ , , 1928 les fonds sont encore augmentés. Le parti 

élections de 1928, les • d(i p , us en p ) us possession de 

hitlérien se développe, i P parler, cependant que 

1 » communistes f"g»rie> rouges. Le, 

les Sections d Assaut se ■ plus en plus tapageuses 

revendications national les s renc hérir. Hitler, suivant 

„ tous les P? rt “ “"Vîiïsenvta plu. tard, monopolise 
l’expression dont M- 5n £ de raître traîtres 

rï^ersrir^^lven, «ever leur ta. 

nationaliste. 

Dans l’ensemble, les catholiques restent fideles au 
r.nTre Ce vieux parti de Windhorst, au gouvernement de 
façon presque ininterrompue depuis l’armistice 
gouvernement auquel il ne participa pas fut le deuxieme 
Ministère Streseraann, d’octobre a novemb e ), 
maintient et fait des progrès d’élection en election.acelles 
de 1928, il avait obtenu 3,711,141 voix (auxquelles il faut 
ajouter les 943,572 voix du parti popuhste bavarois), en 
1930 il obtiendra 4,126,983 et, le parti bavarois, 1,192.093, 
fai juillet 1932, 4,588,254 et 1,192,093; le 6 novembre 
1932 4,169,603 et 1,156,841. Il en ressort que dans la 
période qui précéda l’avènement de Hitler, les cathohqu 
fidèles ne se laissèrent pas entamer. On pourrait meme dir 
que jamais, même à l’époque de Windhorst le parti n ajait 
été aussi puissant. De fait, les chiffres de 1930 : 1932 ” , 
trent que plus du quart de la population catholique totale 
vota pour le Centre. Si l’on songe que les catholiques ava 
des familles nombreuses, on doit conclure que 65% des 
électeurs catholiques restèrent fidèles à leur vieux parti. 


Jusqu’au dernier jour de sa longue existence, le pa 
avait acquis des mérites considérables devant l’Eglise 
nation. C’est grâce aux hommes d’État du Centre, pai ^ 
gentilhommes, corrects, distingués, et d’une bonne 
dente, que les nations étrangères ont fait confiance à 
lemagne d’après-guerre et lui ont avancé de tels créa 
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que son industrie a été non seulement remise sur le pied 
d’avant-guerre, mais a été fortement développée. Ils ont 
obtenu la réduction progressive des dettes de guerre, et 
Tévacuation, non seulement de la Ruhr, libérée dès 1924, 
mais de tous les territoires occupés. On oublie trop facile¬ 
ment que l’émancipation politique de l’Allemagne avait 
été achevée longtemps avant Hitler par les efforts du 
Centre et avec le concours des puissances occidentales. 
D’autre part, les chefs du parti avaient toujours pratiqué 
leur religion avec une fidélité édifiante. Les catholiques 
aimaient voir les hommes d’État du Centre se perdre parmi 
les fidèles à l’église Saint-Clément de Berlin, pour assister 
à la messe et recevoir quotidiennement la sainte commu¬ 
nion. Par leur attitude énergique au Reichstag, ils luttèrent 
vigoureusement pour l’école confessionnelle et la moralité 
publique *. 

1. On en parlait avec beaucoup d’énergie dans tous les congrès catholiques 
allemands. Il peut être intéressant Ici de relever les remarques faites par 
M me Dr Schlüter Hermkes au Katholikentag de Essen. le 31 août 1932. 

« D’après des estimations certaines. 75% des socialistes organisés et 
93% & 95% des communistes sont sortis de l’Eglise, soit catholique, soit 
protestante. En face des 800,000 syndiqués chrétiens se trouvent 6 millions de 
syndiqués socialistes et 5 millions et quart de communistes. Ceux qui sont bien 
au courant de la vie des jeunes ouvriers et ouvrières estiment que 90% ont eu 
à leur quinzième ou seizième année des expériences sexuelles. Dans six grandes 
villes d’Allemagne, il y a plus de morts que de naissances. Notre capitale est 
la ville la plus stérile du monde. Un gynécologue connu estime que pour chaque 
naissance vivante il y a en moyenne une naissance manquée, c’est-à-dire 
presque toujours un avortement. A Berlin, il y a 40,000 nourrissons et 
200,000 chiens. En 1929, il manquait, en Allemagne, en comparaison avec 1910, 

8.6 millions d’enfants au-dessous de 15 ans. Depuis 1924, nous sommes une 
nation mourante et le lit de mort de notre nation est la grande ville. 

< Un expert de renom vient d’écrire dans les annuaires d’économie nationale 
et de statistique (Joh. Millier. 134, 139, suite, p. 1, 125 ss.) que ce ne sont pas. 
comme on pense généralement, les conditions économiques et sociales qui 
déterminent les parents à ne pas vouloir d’enfants, mais que la véritable raison 
est la maladie morale des habitants des grandes villes. 

« Il s’y ajoute l’énorme chômage. A Berlin seulement II y a environ 
600,000 chômeurs. 

« Dans la même ville, on dépense chaque soir 6 millions de marks pour 
les plaisirs, — une somme qui ferait 10 marks pour chaque chômeur, ou du 
travail pour chacun des chômeurs berlinois. Cet exemple montre ce qu’il y a 
d'inhumain dans la situation actuelle. La politique sociale ne peut pas y 
remédier. Seul le radicalisme de la sainteté peut nous sauver de la ruine 
totale. » 

Le tableau est sombre, probablement un peu exagéré, car M 1 11 *» Schlüter 
Hermkes voulait alarmer ses compatriotes. La baisse des naissances s’expli¬ 
quait en grande partie du fait que l’Allemagne avait perdu 2,200.000 hommes 
dans la guerre précédente, et qu’envlron un million de prisonniers de guerre, 
rentrés au pays en 1920-1921, souffrirent énormément de la crise qui dura 
jusqu'en 1924. 
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• *;„ n «p répandait, néanmoins, que la jeunesse 

Une conviction s P n0U8 a p pe iierons, faute de 

quittait le Centr^ O H q rrenklub (M Franz von Pap en 
mieux, les cathohq à rcnvi< L , abbé de Grüssau, l e 

et ses a “ is) ? : u P squ - à prétendre que 20% des catholiques 
p. Schmidt, alla j q ^ dy Centre en 1930 u en était 
seulement etaien ^ en t 0 urage. Il est vrai que jus- 

PG > n ê 1929 a Ta S1 jeunesse s’était éloignée du Centre, mais elle 
«ito date dan, une proportion con„derable, 

U était facile de critiquer le vieux parti catholique. Il 
l . Mé ,in narti de gouvernement depuis l’armistice et on 
de tout ce oue l'A.letoagne «J. 
souffert; il avait collaboré avec les socialistes responsables 
du désordre économique par leur politique de gabegie finan- 
eière Le dernier gouvernement socialiste, celui de Muller, 
auquel le Centre Lit collaboré (il tomba en février 1930 ) 
avait été particulièrement désastreux. Il était facile, aux 
extrémistes, maintenant que l’Allemagne avait recouvre son 
indépendance politique complète et refait son indus , 
grossir la voix et de formuler des revendications nationa- 
fistes de plus en plus violentes. Encore fideles a leur vie 
parti, bien des catholiques, surtout parmi le s J^es, reg - 
daient, non sans un secret orgueil de race, le Fubrer q , 
grossissant la voix, revendiquait pour l’AUema^e « 1 égalité 
avec les autres nations », sans se douter, helas, qu P 
bien des Allemands, l’égalité avec les autres veut 
dominer les autres. 



VIII 


LA RÉACTION CATHOLIQUE 


On ne s'était guère aperçu de la menace naziste avant 
les élections du 14 septembre 1930. Au congrès catholique 
de Münster, le 6 septembre 1929, un des orateurs en avait 
fait une courte mention : « Des faux prophètes circulent sur 
notre terre et ont une croix sur leur drapeau; ce n’est pas la 
croix du Christ» (Oss. Romano, 8 septembre 1929). Il est 
vrai que la capitale de la Westphalie était un des cerveaux 
de l’Allemagne. 

Un des enfants les plus illustres que la Westphalie donna 
à l’Allemagne fut le chancelier Brüning. On rédigeait à 
Münster, la Katholische Korrespondenz qui avait un grand 
prestige en Allemagne. Elle était dirigée par un des plus 
formidables adversaires que le nazisme devait connaître 
dans les milieux catholiques, le célèbre jésuite allemand, 
Friedrich Muckerman. 

Le succès hitlérien du 14 septembre ouvrit aussitôt les 
yeux de l’Allemagne catholique. Le dimanche suivant, dans 
le diocèse de Mayence, en Rhénanie, éclata le premier 
incident. Le curé de Kirschhausen, M. Weber, monta en 
chaire et prêcha contre le national-socialisme. Il déclara, 
entre autres choses, qu'il était interdit à tout catholique 
d’appartenir au parti hitlérien, que les hitlériens ne 
pouvaient assister en groupe aux enterrements et autres 
cérémonies religieuses, et que ceux qui professaient le 
nazisme ne pouvaient être admis à recevoir les sacrements. 
La direction national-socialiste d’Offenbach en appela 




O 


O 


K> 1T 


LA CROIX PAÏENNE 

62 

aussitôt à l’évêché. ^^r^^eT^di^prog^mme^ational- 
dans laquelle il analysa 1 Fcdcr e t de Rudolf 

socialiste, cita des P^^^rde Kirschhausen les 
Jung et déclara avoir donné au cure 

directives en quest national-socialistes et 

^/ f rpubni a lns la ^e,«-Mam« C he VolHzeüung 
l’eveché fut publiée t fait p i us important, par 

iSSœ’H f tidien catholique 
de la Rhénanie (7 octobre). Le 11 octobre suivant, - c est- 
à dire presque aussitôt après, VOsservatore Romano - rap¬ 
portait l’incident sous la rubrique officieuse « Nostre Infor- 
mazioni », et faisait précéder son récit de la note suivante: 
« Un catholique ne peut en conscience appartenir au parti 
national-socialiste de Hitler ( è incompatibile con la 
coscienza cattolica) pas plus qu’au socialisme de toutes le9 
teintes. » 


La condamnation était formelle. Les autres curies 
épiscopales d’Allemagne firent entendre la même voix. Le 
30 décembre 1930, le cardinal Bertram de Breslau, dont le 
courage inflexible devant les persécuteurs nazistes de¬ 
viendrait, plus tard, légendaire en Allemagne, publiait une 
pastorale où il appelait la nouvelle doctrine « une sorte de 
religion à rebours, et qu’il fallait combattre sans faiblesse ». 
L’épiscopat bavarois publia le 12 février 1931 un docu¬ 
ment de toute première importance. Il résuma, d’abord, 
les erreurs principales du racisme: 


1° Il met la race au-dessus de la religion. 

2° Il rejette l’Ancien Testament, et même les dix commande¬ 
ments du Décalogue. 

3° Il rejette l’autorité du Pape de Rome car elle est « située 
en dehors de l’Allemagne ». 

4» Il voudrait créer une « Église nationale allemande vidée 
des dogmes ». 


en *2*1^ , ér ‘ 8er le sentiment moral de la race germanique 
a 01 mor &le chrétienne, universelle de son essence. 
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Telles sont les principales erreurs doctrinales. La lettre 
donne alors les directives pratiques suivantes: 

1 ) Il est sévèrement défendu au clergé catholique de colla¬ 
borer sous quelque forme que ce soit avec le national-socialisme. 
Les principes de ce mouvement et ses actes hostiles à l'Église et 
au christianisme — rejet de tout concordat, réclamation de l’école 
mixte (commune aux élèves catholiques et protestants), extré¬ 
misme de leurs idées nationales, opposition aux mesures contre 
l’avortement, ne peuvent être ignorés de l’ecclésiastique ca¬ 
tholique... Une conscience erronée n’est pas admissible de la part 
d’un prêtre (l’épiscopat ordonne au clergé d’éclaner les fidèles 
sur la véritable nature du national-socialisme). 

2) Il est et il reste interdit aux national-socialistes de prendre 
part en corps, avec drapeaux et en uniforme, aux cérémonies reli¬ 
gieuses, car une telle démonstration religieuse induirait les fidèles 
à penser que l’Église s’accommode du national-socialisme. (Un 
national-socialiste isolé et tranquille ne sera pas molesté.) 

3) Pour la réception des sacrements, la sépulture ecclésiastique, 
etc., l’épiscopat rappelle les principes de la théologie pastorale, 
vis-à-vis des pénitents de bonne foi, de foi douteuse ou de mau¬ 
vaise foi. 

La lettre se termine avec cet avertissement: 

«Si, ce que nous ne souhaitons pas, le national-socialisme 
évoluait vers les méthodes bolchevistes, la bonne foi des individus 
deviendrait absolument inacceptable.» ( Kôlnische Volkszeitung, 

17 février 1931.) 

Le 5 mars 1931, l’épiscopat de la province ecclésiastique 
de Cologne publiait une pastorale où il se solidarisait avec 
le cardinal de Breslau et les évêques de Bavière; le 10 mars, 
les évêques de la province de Paderbom, le 19, ceux de la 
province de Fribourg en Breisgau, le 20, l’évêché de Beriin 
firent de même. L ’Osservatore Romano rapporta ces con¬ 
damnations ou mises en garde. Dès le 25 février, après la 
publication de la lettre pastorale des évêques bavarois, 
il avait pris position comme suit: 

La déclaration de l’épiscopat ne contient ni une défense de 
collaboration politique avec le national-socialisme, ni une défense 
de collaboration avec la social-démocratie ou avec les partis libé¬ 
raux. Au contraire, la déclaration établit explicitement et énergi- 



64 


LA CROIX PAÏENNE 


. )a condamnation religieuse porte uniquement sur 

sss “« su. ."»-»* <■*»*•*■» *5,!* 

che à la foi et aux mœurs) et non aux principes de politique 
d'État (c’est-à-dire purement politiques et ne touchant pas la fo, 
ft la momie) du national-socialisme. Cette déclaration «applique 
également^ à la social-démocratie et aux partisans libéraux. 

°Comme les évêques allemands. L’Osservatore Romano 
s’appliquait à mettre en relief que l’opposition catholique au 
national-socialisme se basait exclusivement sur des motifs 
religieux. Les nazistes, par contre, crièrent immédiatement 
au «catholicisme politique». Tout l’effort des eveques, 
dirent-ils, n’a d’autre but que d’appuyer la politique du 
parti catholique (le Centre) contre celle du parti national- 
socialiste. C’est pourquoi ils donnèrent aux eveques les 
sobriquets de « Z entrumsbischof, Zentru'ïïiskardinal » (eve- 
que du Centre, cardinal du Centre). Le 10 mars 1931, le 
Vôlkischer Beobachter commentait ainsi la pastorale des 
évêques de la Province ecclésiastique de Cologne: 


De hauts dignitaires de l’Église viennent dans cette dernière 
manifestation de se livrer à une nouvelle attaque ouverte contre 
le seul mouvement en mesure de protéger aujourd’hui l’Église 
chrétienne contre l’assaut mondial des forces sans-Dieu. L’espoir 
que dans le chaos général de toutes les nations, les évêques d’Alle¬ 
magne conserveraient assez de clairvoyance pour percer à jour 
les tendances meurtrières pour l’Église de la folle politique du 
Centre, cet espoir-là a été déçu. Nous assistons bouleversés à 
ce spectacle: des prêtres allemands trop étrangers aux réalités du 
monde pour comprendre où est l’ennemi commun, l’ennemi mortel. 
(Robert d’Harcourt, Catholiques d’Allemagne, 34.) 


Cette expression de « catholicisme politique » devait con¬ 
naître une fortune extraordinaire. Elle a fait la substance de 
toutes les attaques dirigées contre l’Église. Il y avait là plus 
qu’une manœuvre pour détacher les catholiques du parti du 
Centre, car l’accusation de «catholicisme politique» se 
maintint longtemps après la disparition du célèbre parti 
catholique. Pour un national-socialiste, il y avait liberté 
re îgieuse quand les prêtres pouvaient célébrer les offices 
a intérieur des églises; toute appréciation du clergé sur 
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ce qui se passait en dehors des murs de l’église, tout juge¬ 
ment porté sur la morale civique, l’éducation de la jeunesse, 
toute discussion sur certaines lois immorales comme celle de 
la stérilisation étaient considérées comme autant de mani¬ 
festations politiques. En d’autres termes, l’État national- 
socialiste, se proclamant juge suprême en matière de foi et 
de mœurs (sauf pour quelques questions plus abstraites 
qu’il laissait aux églises), identifiait la liberté des cultes 
avec la liberté religieuse. L’Église ne pouvait, sans se renier, 
accepter ces limitations; elle maintint que la prédication 
intégrale de l’Évangile constitue non un acte politique, 
mais son devoir sacré. Dans ces circonstances, il était de 
l’intérêt de l’Église de faire la clarté, de celui de l’État à 
multiplier les équivoques. C’est pourquoi l’avertissement de 
L’Osservatore Romano, que nous avons cité plus haut, revê¬ 
tait un caractère de la plus urgente opportunité. 


On pouvait remarquer, en effet, qu’un nombre difficile¬ 
ment appréciable de catholiques se scandalisaient des con¬ 
damnations portées contre le national-socialisme a un mo¬ 
ment où le parti du Centre n’hésitait pas à collaborer avec 
le parti social-démocrate. Dans la Schônere Zukunft (la 
plus importante revue catholique d’Allemagne) du 19 octo¬ 
bre 1930, le D r Eugène Kogon avait écrit: 


Celui qui est au courant des situations politiques de toutes 
les parties de l’Empire sait que beaucoup de catholiques ou bien 
se sont tournés vers le camp du national-socialisme ou bien sym¬ 
pathisent avec lui dans une mesure assez considérable. La pas¬ 
sion de parti ne peut effacer ce fait. Cet evenement est d autant 
plus frappant que la dernière lutte électorale du Centre et du 
parti populiste bavarois contre le national-socialisme a été décidée 
surtout par des armes religieuses et ecclesiastiques. 


De fait, autant les évêques que les organisations catho¬ 
liques étaient intervenus lors de la campagne électorale, 
quoique sans nommer le parti national-socialiste. Citant un 
de ses correspondants, professeur d’Université, le D r Kogon 
continue: 
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Ces manifestations ant'eathohqu t des polémiques par- 
riens on“ en partie leur ^.^ehostiüté de part, pns à 
tiales de la presse alors qu’on ménage de frap- 

l'endroit du natl0 , n d i crates et communistes. 

pante façon socia - ff . entre un mouvement poli- 

II y a tout de même une diffe de l’Allemagne et un 

tique qui postule la banqueroute j j avec ] a flamme 

mouvement politique comme celm de H tler qm Un 

d’un véritable furor tf u f0 mc« S declare la gue^ morale . 

homme qui tolère certaines cho.ses est voue a P seu !e- 

l’action catholique. 

Dans un article qui parut dans les Études , le 5 janvier 
1931, le comte Robert d’Harcourt releva ces citations et 
d’autres encore, et exprima son inquiétude devant un tel 
état d’esprit. Il s’ensuivit une polémique qui dura quelque 
temps entre le comte français et le directeur de la 
Schonere Zukunft, D r Eberle (Études, 20 février 1931). Le 
D r Eberle se défendait d’avoir approuvé le national- 
socialisme, dont il réprouvait les exces antireligieux, mais 
il reprochait aux autres partis de n’avoir pas combattu 
suffisamment les misères actuelles. Il prodiguait au Centre 
les conseils de « priver le mouvement hitlérien de sa force 
et de son aliment en cultivant à la fois un véritable esprit 


patriotique extérieur et un sain conservatisme à l’intérieur ». 
Cette exhortation au patriotisme, adressée au Centre, eût été 
grotesque si elle n’eût trahi la secrète admiration pour les 
harangues enflammées de Hitler qui agitaient l’Allemagne. 
C’était une invitation à la surenchère patriotique, mais 
comment, en nationalisme, surenchérir au delà de Hitler? 



IX 


L’EFFORT SUPRÊME: BRÜNING 


Le 27 mars 1930, le gouvernement de coalition, présidé 
par le socialiste Hermann Müller, tomba sur une question 
d’apparence secondaire, mais sur laquelle les partis s’étaient 
échauffés: les assurances-chômage. Il avait timidement 
tenté de rétablir le budget. Ni les socialistes, ni les 
industriels ne voulurent faire de sacrifices. Les industriels, 
naturellement, étaient dans l’opposition. Müller fut renversé 
par ses propres socialistes. Briining, président de la Fédéra¬ 
tion des syndicats catholiques d’Allemagne et chef de la 
délégation parlementaire du Centre, fut appelé par Hinden- 
burg à prendre la lourde succession. Il avait alors 45 ans. 


Brüning était né en Westphalie. Après de brillantes 
études économiques, il avait débuté dans la politique 
comme secrétaire de Stegerwald, chef des syndicats chré¬ 
tiens. Modeste, énergique, consciencieux jusqu’au scrupule, 
Brüning fut sans contredit le plus distingué des hommes 
illustres que le Centre donna à l’Allemagne. Dans des 
circonstances normales, Brüning eût été l’homme d’État 
le plus éminent d'Europe, mais un vent de folie soufflait 
sur son pays. 


Il tenta, d’abord, de manœuvrer ses groupes parleme 
taires. Peine perdue! À la première tentative d’introdui 
des économies, le 14 juin 1930, il fut renversé. C’est en va 
que le 2 juin, la Deutsche Allgemeine Zeitung avait écrit 

les d K n °? dépen ? eS ’ m ® me en comparaison ave 

P ya les plue riches du monde, doit être attribué au fait oc 
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ni en matière politique, ni dans la vie courante, nous n avons su 
prendre l’attitude de fière pauvreté qui convenait seule à un 
grand peuple abattu par la guerre. 

Au lieu de restrictions, on voulait la surenchère. Les 
communistes amplifiaient les revendications socialistes; les 
national-socialistes laissaient loin derrière eux les Alle¬ 
mands-nationaux de Hugenberg. Briining fit dissoudre le 
Reichstag; vinrent alors les élections du 14 septembre 
avec les résultats que nous connaissons. 

Après le succès national-socialiste, beaucoup crurent 
que Briining abandonnerait la bataille. C’était mal le 
connaître. Il forma son ministère et étudia un projet de 
réforme financière qui insistait, avant tout, sur de rigoureu¬ 
ses économies. Le salaire de tous les fonctionnaires, à 
commencer par celui du président et du chancelier étaient 
fortement diminués; les fonds d’Etat cessèrent d’affluer vers 
les municipalités. Plus tard, il prohiba le port de l’uniforme 
politique, l’emploi des armes à feu. Les 15 juillet et 6 août 
1931, il passa les décrets sur l’exportation des devises, dont 
les nazis, plus tard, devaient faire un usage abusif contre le 
clergé. Le mécontentement grandissait, et le parti national- 
socialiste gagnait à chaque élection locale. 

Après un nouveau train de décrets-lois, le 7 octobre, le 
gouvernement de Briining tombe. Mais il se reconstitue à 
nouveau. Le national-socialisme continue à monter, irrésis¬ 
tiblement. Rien que ses Sections d’Assaut, à la fin de 1931, 
ont monté, depuis 1930, de 75,000 à 300,000 hommes. Encore 
un an, et Hitler aura une armée personnelle d’un demi- 
million de jeunes fanatiques. Briining craint, dans ces 
circonstances, une nouvelle élection présidentielle et propose 
à Hindenburg de rester à la présidence, mais Hitler, cette 
fois, invoque la Constitution de Weimar. Hindenburg 
décide de se présenter de nouveau. Le 10 avril 1932, Hinden¬ 
burg obtient 19,359,642 voix contre 13,417,460 accordées à 
Hitler et 3,706,388 au communiste Thalmann. Le vieux 
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maréchal a été élu par les voix socialistes libérales, démo¬ 
crates et catholiques. L’Allemagne « nationale » s’est rangée 
entièrement du côté de Hitler; si Hindenburg a été élu, il 
doit son succès exclusivement au chancelier Brüning; 
celui-ci s’efforce d’entrer en rapports avec Hitler, mais ce 
dernier ne veut pas collaborer; il veut tout le pouvoir. Le 
24 avril 1932, les élections aux Parlements provinciaux de 
Prusse, Bavière, Wurtemberg, Anhalt, Hamburg montrent 
un succès grandissant des masses hitlériennes; le 29 mai, 
celles d’Oldenburg enregistrent le même résultat. Brüning 
continue quand même, avec un courage héroïque, à faire 
face à tout. Pour l’éloigner du gouvernement, où il défend 
les dernières libertés humaines contre une Allemagne qui 
les jette au vent, il faut l’intrigue, — beaucoup, plus tard, 
prononceront le mot de trahison. 

Une des personnalités les plus fortes du régime 
allemand était le général Kurt von Schleicher, chef de la 
force armée autorisée par le Traité de Versailles, la 
Reichswehr. Cette armée régulière était, avec la police de 
Prusse, la seule force que l’on ait pu opposer aux milices des 
communistes (gardes rouges), des nazistes (Sections d’As- 
saut) et des autres partis. Elle avait, dans le cabinet du 
chancelier, un ministre spécial qui était en même temps le 
Ministre de l’Intérieur, le général Groner. Mais le général 
en chef de la Reichswehr, Schleicher, était devenu très 
puissant; le 12 mai, il arracha au vieux Président Hinden¬ 
burg la démission de Groner et devint, en conséquence, 
l’homme le plus puissant d’Allemagne; il en voulait à 
Brüning qui, à son avis, était trop lié avec les partis de 
gauche et insuffisamment nationaliste. Il proposa à Hin¬ 
denburg de répudier Brüning et de nommer Franz von Papen 
chancelier du Reich. 

M. Franz von Papen appartenait à une famille distin¬ 
guée; il était de la noblesse, à l’encontre de la plupart des 
chefs d’État catholiques. Durant la grande guerre, il avait 


O 
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ete attaché militaire aux États-Unis et son rôle y avait Mu 
tel que le gouvernement américain exigea son renvoi n 
était le principal actionnaire du grand journal catholiâ,,! 
(remania, et avait reçu le titre de chambellan pontifical ri 
n aimait pas le Centre auquel il reprochait sa collaboration 
avec les socialistes, et, le 15 avril 1932, il avait écrit dan» 
le Ring, une petite revue dont le propriétaire était 
membre du club où on trouvait von Papen, le Herrenklvb- 
« Le Centre sera chrétien conservateur ou il ne sera nas » 
L intrigue contre Brüning fut si bien montée par von Schlei- 
c îer e von Papen que 1 le 30 mai, Brüning fut démis de sa 

Relchsts V ° n ® lndenbur & sans vote contraire du 
e i n\ Papen fut appe,é à la succession. Trois 
constitEnnplP 6 ' ! condamna « les intrigues de personnes 
Brtoi^ Ai • “ 6I ? ’ rreSp0nsabIes » qui raient renversé 
g éloigné le Centre du Gouvernement. 

sévère critim^T ministériel,e de von Papen était une 
S, -N t q des gouv ernements précédents pour leur 

vemlnt anCe r n T S * e (< mar xisme » ; les allusions mal¬ 
veillantes au Centre catholique étaient à peine voilées Le 

nouveau chancelier brûlait ses ponts, et le Centre, indigné 
rompait avec lui. Même la G er mania était dure pour son 
p mcipal actionnaire qui n’avait aucun soutien dans le 
Reichstag, mais s'appuyait uniquement sur Hindenburg et 
la Reichswehr. Le cabinet von Papen n’était, d’ailleurs, 
qu une poignee de nobles, de hobereaux traditionnels prus¬ 
siens, habitués du Herrenklvb. Le 14 juin, il autorisa de 
nouveau les troupes d’assaut de Hitler, et désormais, les 
batailles de rue occupèrent de plus en plus l’attention 
générale. On ne voyait plus guère que des démonstrations 
e , presque chaque jour, le nombre des blessés et des morts 
augmentait. Le mois suivant, le 20 juillet, von Papen 
f a f P ™ m , a , le g° uv emement prussien. Durant six jours, la 
h - martla , e ^ égna à Berlin pour que cette opération fût 
diirpni 1 *! 16 ^ L f S , r î lernbre s socialistes de ce gouvernement 
e re es î ues manu militari ; désormais, la « police » 
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prussienne, — cet autre rempart contre le hitlérisme, — 
était mise au pas. C’est dans cette atmosphère de bataille 
et de guerre civile qu’eurent lieu les élections. Brüning et le 
Centre avaient fait campagne contre von Papen. Les 
élections donnèrent 13,741,334 voix aux hitlériens, 7,954,945 
aux socialistes, 5,780,347 aux catholiques (Centre et parti 
bavarois), 5,278,888 aux communistes, 2,185,095 au parti 
« allemand-national », auquel s’était rallié von Papen. Les 
autres partis avaient à peu près complètement disparu; pas 
un seul d’entre eux n’avait réuni un demi-million de voix. 
On offrit à Hitler de participer au pouvoir, mais il refusa, 
tant qu’il ne pourrait gouverner seul. Le nouveau gouver¬ 
nement von Papen, issu des élections, était incapable de 
gouverner, même avec l’apparence de la légalité; il renvoya 
donc le Reichstag et décréta de nouvelles élections qui 
eurent lieu le 6 novembre. Les hitlériens, dans ce court 
intervalle, perdirent trois millions de voix, tandis que les 
communistes gagnèrent un demi-million. Von Papen fut 
démis et le général Kurt von Schleicher fut appelé au 
pouvoir pour gouverner à l’aide de la Reichswehr (17 
novembre). 

Une sourde intrigue, menée par von Papen, se développe 
dans les coulisses contre Kurt von Schleicher. C’est le 
scandale de VOsthûje. Personne n’a jamais expliqué 
comment les choses se sont exactement passées. Le fait 
est que plusieurs centaines de millions de marks avaient 
été appropriés pour conjurer la crise agricole dans les 
provinces de l’Est; la moitié de cet argent disparut dans 
les poches des grands propriétaires, au lieu d’aller à l’aide 
des paysans et des petits propriétaires. Or, les hobereaux 
profiteurs étaient presque tous les amis ou parents du 
maréchal, ou les parents et favoris de Pancienne famille 
impériale. Ce fut le grand scandale de la vieille noblesse 
prussienne. Le président von Hindenburg renvoya von 
Schleicher, et Papen fut invité à arranger les choses. Il per¬ 
suada von Hindenburg de confier le pouvoir a Hitler, — au 
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moment ou Hitler venait de perdre trois millions de voi» 
Hitler prit pour un temps M. Franz von Papen dans 80 „ 
cabinet comme vice-chancelier. C’était dans le but d’attirer 
les catholiques dans son parti. À l'heure où nous écrivons 
von Papen, — l’homme qui a placé Hitler où il est, — est 
ambassadeur chez les Turcs. 



X 


HITLER AU POUVOIR 


Le 30 janvier 1933, Hitler devint chancelier d’Allemagne. 
Il ne pouvait gouverner avec le Reichstag sans l’assenti¬ 
ment du Centre et des catholiques bavarois; aussi, le 
lendemain, il convoqua le président du Centre catholique, 

. *** K aas > à un échange de vues. Celui-ci posa au chancelier 
dix questions précises, ayant surtout trait à l’attitude que 
prendrait le nouveau gouvernement au sujet de la Cons¬ 
titution; le 1 er février, Hitler fait dissoudre le Reichstag 
et annonce de nouvelles élections pour le 5 mars sans se 
préoccuper davantage du Centre, de Kaas et de ses 
questions. 

La campagne électorale, accompagnée d’un violent 
terrorisme contre les communistes et les socialistes, battit 
bientôt son plein. Les catholiques, en général, firent une 
belle propagande pour le Centre. Néanmoins, un groupe de 
« catholiques nationaux » s’agitèrent en faveur de Hitler. 
Dans leur manifeste publié le 3 mars, ils disaient: 

Une presse partisane qui prétend être seule catholique abuse de 
vos sentiments les plus sacrés et de votre conscience. 

Elle dit qu’un nouveau Kulturkampf menace notre église, mais 
ce qui nous menace réellement, c’est de glisser peu à peu vers le 
bolchevisme de l’esprit, de l’économie et de la politique. 

Les quatorze dernières années ont fait la route libre au bolche¬ 
visme. 

Depuis que régnent Centre et marxisme, cette déviation de toute 
la civilisation a fait progressivement tache d’huile dans la vie 
privée et publique, dans la littérature, dans les arts et sur le scène... 
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,■ Votez pour des hommes qui garan- 

Nos évêques nous disent. voi. v c ftlho l iq ues, votez pour des 
tissent leurs sentiments piment* catholiques par des 

hommes qui démontrent . • i^tat chrétien-allemand, 

aetes. Il s’agit de décider ^ le bolchevisme. 

la civilisation ehrét.enne-aUemande, ou bien * ^ ^ ^ 

Donc, ne donnez pas vos ^ 1X au de vog votes le gou- 
donnez pas aux marxistes, mais appuyé 
vemement national. 

Cet appel fut distribué aux portes des é g , , lse ® de ® e ",° s 
Le parti de von Papen employa des procédés encore p ua 
indignes. Il répandit à plusieurs centaines de milliers u - 
brochure intitulée: Ceux-là reviendront-üs ? Il y avait, 
dans ce document, les portraits de criminels notoires, et 
avec eux ceux de Brüning et de Kaas. Le Çelebr 
orientaliste D r Anton Baumstark, éditeur de \Onem 
Christianus, laissa ses recherches pour faire de la politique 
hitlérienne. Les organisations catholiques réagirent vigou¬ 
reusement en faveur de la liberté religieuse. Le 17 février, 
elles publièrent un manifeste, réservé et digne, qui suscita 
de furieuses colères. Goring voulut supprimer toute la presse 
catholique pour Ta voir publié, et ce ne fut qu’après de 
longues insistances que son ordre fut retiré. 


Mais le coup de maître de la propagande naziste fut, le 
27 février, l’incendie du Reichstag, qui servit d’occasion 
à de violentes mesures de répression contre les commu¬ 
nistes et les socialistes. Chaque matin, les journaux 
annonçaient des centaines, parfois des milliers d’arrestations. 
C’est dans cette atmosphère d’intimidation que les élections 
eurent lieu le 5 mars. Hitler était porté au pouvoir avec 
17,277,185 voix. Ce n’était pas encore la majorité absolue, 
mais Hitler pouvait gouverner avec le concours du parti 
allemand national de von Papen et Hugenberg. Le 23 mars, 
le Reichstag se réunit et accorda les pleins pouvoirs à 
Hitler. La déclaration gouvernementale contenait le P® 8 " 
sage suivant au sujet de la politique religieuse: 

Tout en poursuivant l’épuration politique et morale de notre 
vie publique, le gouvernement crée les possibilités et affermit les 
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bases d’une religiosité véritable et profonde. Les avantages de 
politique personnelle qu’on peut tirer d’une compromission avec 
des gouvernements athées sont loin de compenser les consé¬ 
quences qu’entraînerait la disparition des principes fondamentaux 
de la religion et de la morale. Le gouvernement national voit 
dans les deux confessions chrétiennes des facteurs d’une impor¬ 
tance capitale pour la préservation de notre valeur en tant que 
nation. Il respectera les conventions que ces communautés ont 
conclues avec les États. Leurs droits seront respectés. Mais il 
escompte et il espère que, réciproquement, sera apprécié le travail 
du relèvement national et moral de notre peuple que le gou¬ 
vernement s’est donné pour tâche. 

Son attitude envers les autres confessions sera celle d'une 
justice objective. Il ne pourra cependant jamais tolérer que le fait 
d’appartenir à une certaine confession ou à une certaine race 
puisse dispenser de certains devoirs légaux, ou même assurer 
l’impunité de ceux qui commettent certains crimes ou de ceux 
qui les tolèrent. 

Le Gouvernement national donnera et assurera aux confessions 
chrétiennes l’influence qui leur revient à l’école et dans l’éduca¬ 
tion. Il aura souci de faire régner une entente sincère entre l’État 
et l’Église. 

La lutte contre une conception matérielle de l’existence et l'or¬ 
ganisation d’une réelle unité nationale serviront les intérêts de la 
nation allemande aussi bien que ceux de notre foi chrétienne. 

La discussion eut lieu le lendemain. Autant M* 1 * Kaas, 
président du Centre, que le chevalier von Lex, président du 
parti populiste bavarois, exprimèrent des réserves, mais les 
deux orateurs catholiques, après avoir pris acte des décla¬ 
rations faites par le chancelier Hitler, annoncèrent que 
leurs partis respectifs accorderaient les pleins pouvoirs au 
nouveau gouvernement. 

Le 29 mars, les évêques allemands retirèrent leur 
condamnation du nazisme. Citons les passages essentiels de 
la déclaration: 

En cea dernières années, les Ordinaires des diocèses d’Alle¬ 
magne, préoccupés de leur devoir de conserver à la foi catholique 
sa pureté et de protéger la mission et les droits inviolables de 
l’Église catholique, pour des solides raisons souvent exposées, 
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ont pria une attitude d'opposition au mouvetment nationkl. 
socialiste par des interdictions et des avertissements destinés à 
durer pour autant et dans la mesure où persistaient ces raisons 

Il faut actuellement reconnaître que le représentant suprême 
du gouvernement du Reich, en même temps chef autoritaire de ce 
mouvement, a fait des déclarations publiques et solennelles qui 
tiennent compte de l’inviolabilité de la doctrine de la foi catho¬ 
lique et des missions et des droits immuables de l’Église et dans 
lesquelles le gouvernement du Reich assure expressément que les 
traités d’État conclus entre l’Église et certains pays allemands 
conserveront leur vigueur. 

Sans abroger la condamnation de certaines erreurs religieuses 
et morales incluses dans ses déclarations précédentes, l’épiscopat 
croit pouvoir exprimer sa confiance que les susdits interdictions et 
avertissements généraux ne devront plus être considérés comme 
nécessaires... 

On demandait d’éviter, cependant, l’introduction des 
drapeaux dans les églises. 

L’épiscopat allemand prenait acte des déclarations du 
Führer et lui donnait sa confiance. Le 9 avril, YOsservatore 
Romano approuva cette attitude. Les organisations catho¬ 
liques, dans l’intervalle, publièrent des manifestes dans 
lesquels elles affirmèrent, elles aussi, leur confiance dans les 
promesses du Führer. 

N’était-on pas allé un peu vite? Sans doute, si les 
catholiques s’étaient enfermés dans une attitude d’opposi¬ 
tion, la persécution aurait éclaté immédiatement, — et 
avec violence inouïe. D’autre part, les déclarations apaisan¬ 
tes du Führer n’étaient pas chose nouvelle. À l’exception 
du passage sur les concordats, on en pouvait lire de 
semblables dans Mein Karnpf, comme, d ailleurs, es 
évêques eux-mêmes l’avaient observé lors de la condamna 
tion du national-socialisme. Dès le 29 mars 1923, 1 
national-socialiste, le VoUcischer Beobachter, devait 
charger de le leur rappeler. 

Nous voudrions seulement souligner que le Führer » * ^ 

autrefois exactement les mêmes explications sur faitea 

parti dans les questions confessionnelles que celles qu 4 * 


HITLER AU POUVOIR 


67 


maintenant comme chancelier. Le parti national-socialiste n’a 
donc jamais violé des doctrines de foi, mais comme parti poli¬ 
tique, il est obligé de tolérer les professions de foi de chacun, 
puisqu’en Allemagne il existe plusieurs confessions religieuses. 

Par décision nouvelle, l’épiscopat tient compte de la situation 
politique nouvelle, qui ne changera pas, et il a abandonné le ter¬ 
rain indéfendable sur lequel il a bataillé pendant des années. 

De plus, dans le temps qui s’écoula entre le 5 mars et 
la déclaration ministérielle, c’est-à-dire pendant que des 
négociations avaient cours entre la direction du Centre et 
le vice-chancelier von Papen, de graves incidents eurent 
lieu. Le 10 mars, à Essen, Goring déclara que « pendant que 
les filous rouges volaient, les noirs (c’est-à-dire les gens du 
Centre) faisaient le guet». Le lendemain, à Carlsruhe, le 
nouveau commissaire du Reich pour l’État de Baden, 
M. Wagner, s’était écrié: 

Le Centre catholique est le parti le plus maudit de l’Allemagne. 
Je l’abattrai par la force. Dans son sein se trouvent ces misérables 
créatures qui, pendant 14 ans, ont réduit le peuple allemand à 
l’impuissance. Ils peuvent mobiliser le monde entier. Si l’agitation 
continue, je ferai non pas fusiller les responsables, mais je les 
ferai pendre. (La Croix, 16 mars 1933.) 

La déclaration de Hitler à l’égard des Juifs était, elle 
aussi, pleine de modération; néanmoins, tout au cours de ce 
mois de mars eut lieu une persécution foudroyante contre 
eux, avec l’assentiment passif de la police. Le 10 mars, dans 
son discours de Essen, Goring avait dit: 

Je me refuse à faire de la police une force de protection pour 
les magasins juifs. La police protège quiconque agit honnêtement 
en Allemagne; mais elle n’est pas là pour protéger des coquins et 
des usuriers... J’aime mieux tirer quelquefois à faux. Tant pis! 

Je tire quand même. Qu'auraient fait nos adversaires, s’ils avaient 
conquis le pouvoir à notre place? 

Si, en dépit des déclarations de Hitler, on traitait ainsi 
les Juifs, n’avait-on pas le droit de se demander si l’on tien¬ 
drait les promesses faites aux catholiques? Même avant la 
déclaration ministérielle, Stutzel, ministre de l’Intérieur de 
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Bavière, et Scheffer, président du parti populiste (catho, 
lique) bavarois avaient été arrêtés. Ulicka, à Gleiwitz 
avait été frappé à la figure alors qu’il revenait d'une 
réunion. Le journal centriste, la Germania, avait été sup. 
primé pour une semaine... 

Rien d’étonnant, par conséquent, à ce que les discussions 
à l’intérieur du Centre lui-même aient été orageuses. 
Brüning se refusait à accorder les pleins pouvoirs à Hitler. 
M* r Kaas était de l’avis contraire. Ce fut M er Kaas qui 
l’emporta. À la séance du 24 mars, tous les députés 
centristès, même Brüning qui s’inclina par esprit de 
discipline, votèrent les pleins pouvoirs. À sept ans de 
distance, il est facile de dire que Brüning eut raison. Jamais, 
au cours de sa longue histoire, le Centre catholique n’avait 
eu à prendre de décision aussi lourde de conséquences; il 
est émouvant de constater que les catholiques français, qui 
suivaient ces événements avec l’attention qu’on peut 
s’imaginer, ne firent pas de reproches au Centre pour avoir 
pris cette décision, encore qu’ils en eussent apprécié 
l’effrayante gravité. 
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À peine arrivé au pouvoir, le gouvernement national- 
socialiste s’occupa de « synchroniser » ( gleichschalten ) les 
organisations existantes avec le national-socialisme. Les 
« pays » allemands, qui jouissaient toujours d’une certaine 
autonomie furent rapidement mis au pas. 

Puis, on s’occupa des églises protestantes; au début 
d’avril, le groupe des « chrétiens-allemands », — représen¬ 
tant le paganisme le plus avancé parmi les protestants, — 
proposa à son Congrès d’unifier les 29 églises protestantes 
d’Allemagne en un seul organisme et de le « synchroniser » 
avec le nouveau Reich. Le 22 avril, le ministre-président 
de Mecklenburg-Schwerin nomma un « commissaire d’État 
pour l’Église luthérienne » qui fut chargé de cette affaire. 
Le 26 avril, Hitler donna au pasteur militaire Müller une 
mission identique pour toute l’Allemagne. La chose n’alla 
pas sans difficultés, — le président Hindenburg intervenant 
lui-même auprès de Hitler en faveur des églises qui 
voulaient maintenir leur autonomie spirituelle. Mais le 7 
juillet, les églises protestantes étaient « synchronisées » ; 
leur constitution fut approuvée le 14 juillet; le 23 juillet, 
eurent lieu les élections pour les collèges ecclésiastiques. 
Les « chrétiens-allemands » y obtinrent la majorité absolue. 
Désormais, les véritables protestants se trouveront unique¬ 
ment dans l'opposition l . 

1. Cette histoire a été récemment racontée par le Rév. Dr A. S. Duncan 
Jones, Dean of Chtchester, dans une petite brochure Intitulée: The crooked Croaa 
(MacMillan, Londres, 1940). La lutte du Pasteur Nlemolier pour la liberté 
religieuse de son Eglise, ses courageuses prédications, son emprisonnement 
Ont ému le monde entier. 
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Une telle synchronisation n’était guère possible avec les 
catholiques. Ici, au contraire, les autorités du III* Reich 
décidèrent de négocier directement un concordat avec | e 
Saint-Siège. Trois concordats régissaient alors, en Allemagne, 
les rapports de l’Église catholique avec l’État; ils avaient 
été conclus avec la Bavière (1924), la Prusse (1929) et 
l’État de Bade (1932). 

Le 9 avril 1933, le vice-chancelier Franz von Papen 
arriva à Rome où il était rejoint le lendemain par Gôring. 
Le 12 avril, les deux hommes d’État allemands furent 
reçus successivement par Pie XI, et le lendemain, jeudi 
saint, von Papen assista à la messe du Saint-Père au cours 
de laquelle il remplit son devoir pascal. 

On a appris peu de choses sur les négociations. Du côté 
romain, un des conseillers les plus écoutés fut M** Kaas, 
l’ancien président du Centre qui, le 5 mai, devait donner sa 
démission de président du parti. D’autre part, les journaux 
communiquèrent] que « le 25-26 avril, à la suite d’une visite 
de l’évêque d’Osnabrück chez le chancelier Hitler, l’évêque 
et les représentants des archidiocèses s’unissent pour 
délibérer sur d’importantes questions de politique reli¬ 
gieuse » et, le 26 avril, « Hitler a reçu Monseigneur Berning, 
évêque d’Osnabrück, avec lequel il s’est entretenu de 
questions religieuses en suspens ». M gr Berning joua donc 
un rôle lui aussi. Un autre prélat, activement engagé dans 
les négociations, tout au moins à la dernière époque 
(juillet 1933), fut M gr Grober, archevêque de Fribourg. 

Les points de vue à concilier étaient divers. Le vice- 
chancelier, M. von Papen. désirait rallier les catholiques 
allemands au nouveau régime, et donner à celui-ci la 
consécration d’une reconnaissance officielle de Rome. U 
estimait que M. Hitler méritait cela, à cause de ses efforts 
contre le bolchevisme. De plus, le prestige acquis p» r ® 
fascisme à la suite des Traités du Latran de 1929 navai 
pas manqué d’impressionner de nombreux catholiques uft- 



m 




LE CONCORDAT 


71 


liens. Mussolini était à l'apogée de sa popularité (les inci¬ 
dents de 1931, dont l'Encyclique Non abbiam bisogno 
avaient souligné le caractère néfaste, étaient réglés) et le 
national-socialisme avait des chances de se faire agréer 
comme une sorte de fascisme allemand. Même en 1937, 
après la publication de Mit Brennender Sorge un prélat au¬ 
trichien devait exprimer son espoir que le national-socia¬ 
lisme, comme le fascisme, évoluerait dans un sens favorable 
à la liberté religieuse. M. von Papen, en 1933, pouvait 
d’autant plus aisément presser ce point de vue qu’en Italie, 
alors, on croyait assez facilement que Hitler n'était guère 
plus qu’un imitateur de Mussolini. De là, à sous-estimer les 
adversaires catholiques de M. von Papen, qu’on avait la 
tentation de comparer trop sommairement au vieux « parti 
populaire » italien dont les restes de prestige s’étaient éva¬ 
nouis lors des pactes du Latran, il n’y avait qu’un pas. Aussi, 
le climat de 1933 était décidément favorable à von Papen. 
Les chefs national-socialistes, on s’en rend compte aujour¬ 
d’hui, voulaient « synchroniser» les catholiques d’Allemagne. 
Il fallait donc les exclure de toute « politique » qui ne fût 
pas celle du gouvernement national-socialiste, mais sous 
l’étiquette de « politique » (ils ne le dirent pas alors) à 
laquelle les catholiques se devaient rallier, ils rangeraient 
peu à peu tout le national-socialisme, — jusqu’à la doctrine 
raciste du mouvement. Le Saint-Siège était prêt à négocier 
avec le nouveau régime (pourtant si inquiétant, — dans une 
autre occasion, Pie XL n’avait-il pas dit qu’il était prêt à 
négocier « avec le diable en personne, quand il s’agissait du 
bien des âmes»), afin de sauvegarder pour les catholiques 
d’Allemagne la plénitude de la vie religieuse, en y compre¬ 
nant l’enseignement catholique et l’action catholique. De 
plus, en concluant le ooncordat, le SaintrSiège montrait 
encore une fois à l’univers que l’Église catholique ne liait 
pas son sort à une forme de régime politique déterminé, 
mais qu’elle était prête à collaborer avec quiconque 
laisserait l’Église en liberté d’accomplir sa mission religieuse. 
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Deux faits, d'apparence contradictoire, dominèrent la 
période de négociations: l'attitude très large de Hitler 
lui-même qui, paraît-il, se montrait dédaigneux de toute 
question technique. Il voulait l'accord j peu lui importaient, 
semble-t-il, les termes de l'accord. Von Papen dira, le 22 juil¬ 
let, à Maria-Laach: 

Lors des délibérations au sein du cabinet allemand, Hitler 
fit constamment preuve d’un esprit très large, afin de ne pas 
faire dévier par des critiques mesquines les grandes lignes qu’on 
devait suivre aussi bien en politique extérieure qu’en politique 
intérieure. 

Il signera ce qu'on voudra, mais ensuite il fera égale¬ 
ment tout ce qu’il voudra, sans se soucier davantage du 
contrat signé. 

Mais en même temps que le chancelier montrait cette 
« largeur d'esprit », d’innombrables incidents de persécution 
remplissaient les catholiques d’inquiétude. Le 3 mai, le 
gouvernement arrêtait quatre trains de pèlerins qui 
quittaient Cologne pour aller à Lourdes. En ce même début 
de mai, on arrêtait le vice-président du Reichstag, un 
député catholique et les administrateurs de la grande 
maison d’édition catholique, la Gorresgesellschaft. Le rédac¬ 
teur en chef du grand journal catholique rhénan, la 
Kôlnische Volkszeitung , allait lui aussi en prison. Le 15 mai. 
on commença à parler de la loi « eugénique » sur la 
stérilisation. 

Le 11 juin eut lieu un incident qui fit sensation dans toute 
l'Europe. 30,000 « compagnons », ou artisans, appartenant 
aux « Gesellenvereine » de Kolping s'étaient réunis en Con¬ 
grès international à Munich avec autorisation du gouver¬ 
nement national-socialiste. Ils furent sauvagement attaqués 
par les nazis, qui ne respectèrent pas les prêtres-aumôniers. 
Il y eut de nombreux blessés. Les injures lancées alors aux 
hunde, Schwarze Pfaffenbrut, Schweinepriester, Saupfaf- 
fe ». Des prêtres furent frappés avec des tringles d’acier et 
des matraques en caoutchouc. Un malheureux qui gisait à 
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terre, frappé par plusieurs nazistes, fut interpellé avec les 
expressions: « Saukatholik, verrecke! ». Ce fut la débandade 
Les « compagnons » s’échappèrent aussitôt en Suisse, en Au¬ 
triche, en Tchécoslovaquie, au Luxembourg, en Hollande 
partout où il y avait des Vereine et décrivirent ce qui s’était 
passé. À Rome, on en fut plongé dans une véritable stupeur... 
Quelques jours après, on apprit que de nombreuses arresta¬ 
tions étaient opérées en Bavière; le ministre Wagner affir¬ 
mait que tous les dirigeants du parti populiste bavarois 
(catholique) étaient arrêtés. De fait, le 26 juin, Leicht, 
président du parti Fritz Schâffer, le chevalier von Lex, le 
D r Pfeiffer, le prince de Wrede, le baron Hirsch von Planegg, 
le D r Hundhammer avaient été incarcérés; on arrêtait les 
prêtres dans le Wurtemberg, en Rhénanie, en Bavière pour 
les motifs les plus futiles. Durant les derniers jours de juin, 
dix prêtres furent arrêtés dans le Palatinat. Le 29 juin, Guido 
Gonella avait publié dans VOsservatore Romano un article 
d’allure tout académique sur le racisme allemand. Le 
premier juillet, la Correspondance Politique Internationale , 
organe officieux du régime, accusa VOsservatore Romano 
« d’avoir manqué de réserve dans les questions qui touchent 
à la politique mondiale ou à révolution politique intérieure 
d’autres pays. L’État allemand ne se laissera pas troubler 
et poursuivra inébranlablement même en cette matière de 
race, l’accomplissement de la tâche qu’il s’est fixée ». 

Durant tout ce mois, les vedettes du parti national-socia¬ 
liste multiplièrent les discours contre l’Église. Le ministre 
des cultes à Magdebourg, Goebbels à Hambourg, Sauckel à 
Weimar, Ley au Lustgarten de Berlin, attaquèrent les ca¬ 
tholiques avec une violence inouïe « Nous prendrons nos 
mesures contre toutes les réactions y compris la noire », 
s’écriait ce dernier. 

Au début du même mois de juin, les évêques allemands, 
réunis à Fulda, auprès du tombeau de saint Boniface, 
publièrent leur première pastorale sur la situation religieuse 
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dans leur pays, - la première de ces lettres collectives qui 
devaient devenir célèbres en Allemagne et dans le monde 
entier pour leur intrépide courage, — dans laquelle ils 
faisaient une mise au point sur toutes les questions fonda¬ 
mentales. Reconnaissant l’autorite de 1 État, ils revendi¬ 
quèrent les droits de la liberté individuelle; réclamant pour 
le peuple allemand sa juste place, le document selevait 
contre une politique de vengeance à l’extérieur, de violence 
à l’intérieur: 


Noua croyons que l’union nationale trouve sa réalisation non 
pas uniquement dans l’identité du sang, mais aussi dans identité 
des manières de voir et que, chez les membres d’un seul et meme 
État, l’affirmation exclusive du principe de la race et du sang 
conduit à des injustices qui blessent la conscience chrétienne. 

Puis la pastorale, encore une fois, revendiqua la liberté 
de l’Église dans le domaine de l’enseignement, de l’éducation 
intellectuelle, physique et sociale, dans le domaine de la 
charité, et dans le domaine de la presse. 

Ce n’était pas la Gleichschaltung à laquelle tendaient 
les nazistes, et les incidents du 11 juin furent évidemment 
la réponse à la publication de la pastorale (elle parut, avec 
la date du 3 juin, dans la Kolnische Volkszeitung du 10 
juin). On cherchait visiblement à intimider les catholiques. 
Quand M. von Papen vint à Rome, le 28 juin, il dut calmer 
de graves inquiétudes, et sa mission ne fut pas rendue 
plus aisée du fait que le 1 er juillet, la chancellerie de la 
Gestapo annonça la suppression d’un grand nombre disso¬ 
ciations de jeunesses catholiques (entre autres le Jugendbund 
deutscher Katholiken, le Windhorstbund, le Kreuzschar, la 
Sturmschar, le Volksverein für das Katholische Deutschlana, 
le Katholischer Jungmànnerbund. M. d’Harcourt, auque 
nous empruntons ces détails voit dans ces mesures in i 
midation un instrument de pression sur le Saint-biege. 
Mais Franz von Papen semble avoir été doué d’une dexten 
extraordinaire pour manœuvrer en même temps la menace 
et les concessions. Dans son discours au congres es 
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Universitaires catholiques, réunis à l’abbaye bénédictin» h» 
Maria-Laach le 22 juillet, immédiatement après l’échanee 
de signatures, il laissa entendre qu’on lui avait demandé des 
explications et exprimé des craintes. D’après le compte 
rendu de ce discours dans la Deutsche Reichsseitunn du 
27 juillet: 


Papen donna au Pape l’assurance que l’Allemagne ne le déce¬ 
vrait pas, bien plus, que cet acte d’une importance mondiale était 
la suppression spirituelle d'un nouveau Kulturkampf et de cette 
attitude hostile de l’État en face de l’Église, occasionnée à tout 
propos par l’esprit libéral, car désormais la pensée chrétienne 
resterait la base de renouveau du Reich. 


Pie XI se trouvait en présence d’assurances formelles 
données par les plus hautes autorités d’Allemagne. Le 
8 juillet, le Concordat fut paraphé; l’échange de ratification 
eut lieu le 20 juillet. Nous ne ferons pas ici l’analyse de ce 
document. Signalons ceux des paragraphes qui devaient 
être violés plus effrontément dans l’avenir: 

5. Dans l’exercice de leur activité sacerdotale, les ecclésiastiques 
jouissent de la protection de l’État, de la même façon que les 
employés de l’État... 

4. Le Saint-Siège jouit de la pleine liberté de communiquer et 
de correspondre avec les évêques, avec le clergé et avec tous ceux 
qui appartiennent à l’Église catholique en Allemagne. Il en est de 
même pour les évêques et les autres autorités diocésaines dans leurs 
communications avec les fidèles pour tout ce qui se rattache à 
leur ministère pastoral. 

Les instructions, ordonnances, lettres pastorales, bulletins dio¬ 
césains officiels et tous les autres actes regardant le gouvernement 
spirituel des fidèles et émanant des autorités ecclésiastiques com¬ 
pétentes peuvent être publiés librement et portés à la connaissance 
des fidèles dans les formes usitées jusqu’ici. 

17. La propriété et les autres droits des organisations ecclésias¬ 
tiques de droit public, des fondations et des associations de 1 Eglise 
catholique seront garantis conformement aux dispositions des lois 
générales de l’État... 

21. La conservation et l’érection nouvelle d’écoles confession¬ 
nelles catholiques demeurent garanties... 
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24. Dans toutes les écoles élémentaires catholiques seront em¬ 
ployés seulement des maîtres appartenant à l’Église catholique 
et offrant la garantie de correspondre aux particulières exigences 
de l’école confessionnelle catholique... 

25. Les Ordres et Congrégations religieux sont autorisés à 
fonder et à diriger des écoles privées, aux termes du droit com¬ 
mun et des conditions fixées par la loi. 

31. Les organisations et associations catholiques qui ont des 
buts exclusivement religieux, culturels et charitables, et qui, comme 
telles, dépendent de l’autorité ecclésiastique, seront protégées dans 
leurs institutions et dans leur activité... 

En tant qu’il existe des organisations de jeunesse — sportives 
ou autres — soutenues par le Reich et par les Pays, on prendra 
soin de rendre possible à leurs membres l’accomplissement régulier 
de leurs devoirs religieux, les dimanches et autres jours de fête, 
et de faire en sorte qu’ils ne soient pas obligés à des choses non 
compatibles avec leurs convictions et avec leurs devoirs religieux 
ou moraux. 

33. Les matières, relatives aux personnes et aux choses ecclésias¬ 
tiques, dont il n’a pas été traité dans les articles précédents, seront 
réglées, quant au ressort ecclésiastique, selon le droit canonique 
en vigueur. 

Un incident montra immédiatement la duplicité des 
dirigeants national-socialistes. Nous avons déjà fait allusion 
aux discussions sur la « stérilisation », lancées dès le 15 mai. 
Le 28 juin, un projet de la loi fut soumis au « Comité 
consultatif d’experts en les questions démographiques et 
sociales »; la loi fut approuvée le 14 juillet 1933, mais elle 
ne fut publiée que le 25 juillet; dans l’intervalle, le Concor¬ 
dat avait été signé. 

Le 5 juillet, le Centre avait déjà cessé d’exister comme 
parti politique. 

Avant de se dissoudre, il publia deux manifestes: l’un 
était du parti proprement dit, l’autre était de son président. 
M. d’Harcourt a souligné la dignité de ce dernier manifeste, 
en voici quelques lignes: 

Le Centre a su donner à des millions d’Allemands, avec 1 amour 
du pays et le respect de la dignité des autres, une conscience de 
leur devoir de citoyens d’État qui ne peut être pour le III® H elC 
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que d’un prix inestimable. Ces millions d’Allemands, qui ont appris 
à s’oublier pour le service de l’État et de la Nation, constituent, 
dans l’ensemble de la vie du pays, un facteur précieux, qui ne 
pourra et ne devra être négligé quand il s’agira de défendre 
l’État et le peuple contre les puissances de décomposition... Que 
l’heure de l’adieu soit une heure de respectueux souvenir à l’égard 
de nos grands chefs et aussi de sincère reconnaissance envers tous 
les fidèles de l’ancien drapeau... 

Le 24 juillet, l’Association des Instituteurs catholiques 
décida d’entrer en liquidation à partir du 2 août; des pres¬ 
sions commençaient déjà à s’exercer contre Y organisation 
scolaire catholique et les organisations ouuvrières catho - 






« SYNCHRONISATION » 




Deux paroles revinrent le plus souvent dans le vocabu¬ 
laire allemand de 1933. L’une était la Gleichstaltung, la 
« synchronisation » des anciens groupes et des vieilles 
idées avec le nouveau régime; l’autre était la Begeisterung, 
l’« enthousiasme ». Le parti au pouvoir ne voulait pas de 
ralliées; si on voulait vivre, il fallait être enthousiaste. 
Cette atmosphère de sonneries et de fanfares, de discours 
et de défilés, créée à l’occasion du Concordat devait, dans la 
pensée hitlérienne, favoriser la « synchronisation ». 

Celle-ci s’opéra d’abord dans la presse. La tâche était 
importante, car la presse catholique allemande était puis¬ 
sante et magnifiquement organisée. Elle comptait, avec la 
Kôlnische Volkszeitung , et ses éditions pour d’autres villes 
rhénanes, quelques-uns des meilleurs journaux publiés en 
Allemagne. Bien informée, d’un jugement équilibré, elle 
faisait contraste avec les violentes feuilles national-socialis- 
tes, comme le Vôlkischer Beobachter, ou YAngriff, qui déjà, 
dominaient la rue. Un grand procès monté contre la 
rédaction de la Kôlnische Volkszeitung dès le début d’août 
1933 indiqua aux journaux catholiques qu’ils devaient 
promptement se mettre au pas, sinon... 

L’épiscopat déclara que, désormais, les journaux 
catholiques devraient appuyer l’État dans les questions 
politiques afin de garder leur indépendance dans le domaine 
religieux. Soumise à de fréquentes suspensions, obligée à 
publier des communiqués officiels qui, de plus en plus, 
traitèrent odieusement les catholiques, la presse catholique 
quotidienne se maintint difficilement et finit bientôt p* r 
disparaître. 
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Encore plus douloureuse fut la « synchronisation » de la 
] unesse. La jeunesse national-socialiste était dirigée 
depuis le 18 juin, par Baldur von Schirach. Le prénom de 
Baldur, emprunte à la vieille mythologie germanique était 
déjà un programme. Cette jeunesse était éduquée entière¬ 
ment dans les principes du national-socialisme par Ta 

nt!l T 6 dU Mytke du X1 ‘ Süde et UDe littérature 
spéciale. Les vices contre nature qui se développaient dans 

auTl’il^rT?'’ de8 ,î 933 ’ é P 0 uvanté Ludendorff lui-même 
Hitler antlCatholique et aussi nationaliste que 

S la ieuni n e ea T. m '° inS -f rdé que ' qUe respect pour p enfaL 
®Vr!; k *! ?, cnvit une brochure intitulée « Hors du 
marais brun », ou il montra que l’homosexualité, qui attei- 
pait dans les Sections d’Assaut hitlériennes des proportions 

Un f ang6r P ° Ur 1,Allema gne. Et les jeunes filles 
n étaient guere plus respectées I 

on fPPrimait à toute allure les associations 
tholiques. Initiatives locales, ou directives d’en haut? Le 
Bulletin officiel du diocèse de Ratisbonne (Deuxième moitié 
daout 1933 ), demandait au clergé de «communiquer à 
l eveché tant pour le passé que pour le présent, toutes les 
dissolutions d’associations catholiques, confiscations de 
biens, séquestres de maisons, oppositions aux comptes de 
banques de ces organisations, associations ou institutions ». 

Le mois suivant, le Bulletin officiel du diocèse d'Augsburg 
annonçait que « chez nous l’interdiction de tenir des 
réunions continue d’être en vigueur pour les associations 
catholiques. Cela est contraire au Concordat». 


Le 27 octobre 1933, 115 jeunes catholiques allemands 
vinrent à Rome en pèlerinage d’année sainte; ils portèrent 
avec eux la bannière du Christ, et les deux drapeaux alle¬ 
mands, dont le drapeau hitlérien à croix gammée qui, depuis 
mars, était devenu drapeau national. Pie XI, en les recevant, 
leur exprima son inquiétude. Nous citons le compte rendu 
de VOsservatore Romano (29 octobre) : 
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Le Saint-Père déclare qu’il est très préoccupé et dans une 
grande inquiétude au sujet de la jeunesse allemande, inquiétude 
qui a aussi pour objet la religion en Allemagne... 

Le Saint-Père a la conviction d’avoir fait tout ce qu'il pouvait 
faire et il veut faire toujours tout ce qu’il peut, spécialement en 
ce qui concerne cette jeunesse, qui est si chère à son cœur, qui 
est si chère au Cœur de Jésus au point même qu’on doit dire 
qu’elle est le premier amour du Rédempteur. 

C’était là une raison spéciale pour les jeunes catholiques alle¬ 
mands de venir à Rome célébrer avec le Père de tous les fidèles 
cette année sainte de la Rédemption. Ils sont les « premiers 
aimés» du Rédempteur; c’est pour cette raison que le Saint-Père, 
toujours et partout vient à leur secours, les défend et les protège 
de toutes ses forces. 

On en était là trois mois après la signature du Concordat! 
La jeunesse catholique d’Allemagne était attaquée et le 
Saint-Père, inquiet, « grandement inquiet », lui promettait 
de venir à son secours pour la défendre. 

Quelques jours après éclatait un autre incident. Le 12 
novembre devait avoir lieu le plébiscite en faveur du 
nouveau régime. Les évêques de Munich et de Freising 
adressèrent une lettre à leur clergé que nous reproduisons 
intégralement: 



preuve de leur désir de voir régner la 
cette déclaration publique en faveur 
dans un sentiment à la fois patrie 
j_.. i n „« «ait on faveur de la paix 


Centre Anations et en 1^- 
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en tout ce qui regarde la défense de la religion et de la moralité 
publique, la sanctification du jour dominical, lecole confessionnelle, 
la liberté et l'autonomie des associations catholiques, le Concordat 
d’Empire soit respecté et observé, pour que prennent un terme les 
expressions auxquelles se voit exposée la conscience catholique, 
pour que soit reconnue, dans l’État et devant la loi, l’égalité de 
droits des catholiques. 

Dans le même sentiment de confiance, les catholiques de nos 
évêchés, participeront au referendum du 12 novembre et donne¬ 
ront leurs voix pour la concorde entre les peuples, pour l’honneur 
et l’égalité de droits de la nation allemande. Par là, les catholiques 
manifestent une fois de plus leur fidélité envers la patrie et leur 
plein accord avec les larges vues et les vigoureux efforts du 
Führer en vue d’éviter au peuple allemand les horreurs d’une 
guerre nouvelle et les atrocités du bolchevisme, d’assurer l’ordre 
public et de procurer du travail aux chômeurs. 

Pour ce qui regarde en revanche le vote pour le Reichstag, 
nous ne voyons là qu’une question de parti politique, que con¬ 
formément à l’art iole 32 du Concordat d’Empire, nous livrons à 
la libre appréciation et à la conscienoe individuelle des électeurs. 

Le présent texte ne devra être reproduit que dans son ensemble 
et point par fragments. 

La lettre était claire; elle encourageait les catholiques à 
donner leur adhésion au Führer, mais elle protestait contre 
les violations faites au Concordat. 

Le samedi 11 novembre, dans tous les presbytères de 
Munich, des émissaires national-socialistes apportèrent un 
ordre formel: défense de communiquer aux fidèles le 
contenu de la lettre pastorale. Le même jour, tous les curés 
de campagne du diocèse reçurent un télégramme interdisant 
sans condition la lecture de la lettre en chaire. De plus, on 
afficha sur les murs d’immenses panneaux où Ton montrait 
le nonce en conversation avec Hitler. Le nonce protesta. 
On mit d’autres affiches. 

Pourquoi les catholiques votent-ils pour Hitler? 

1) Parce que le gouvernement tient à la sanctification du 
dimanche. 

2) Parce que les associations catholiques jouissent maintenant 
d’une pleine liberté... 

Etc. Pendant que la lettre des évêques était étouffée, on 
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proclamait le contraire de ce qu’elle avait affirmé m, 
murs des villes catholiques de Bavière. En même tf 
on arrêtait les prêtres et on les envoyait au camn"^’ 
concentration de Daohau, qui devait devenir si triste!* de 
célèbre dans toute l’Allemagne. Le 12 novembre, on annon 
le procès contre le « Volksverein für das Katholüch 
Deutschland » (Centre populaire pour l'Allemagne catho* 
lique), dans lequel on cherchait à impliquer les plus illustres 
catholiques allemands: l’ancien chancelier et candidat à la 
présidence, D r Marx, le chef des syndicats, D r Stegerwald, 
et plusieurs prêtres. Une atmosphère de délation régnait 
sur toute l’Allemagne. Une correspondance bavaroise 
comuniquait, en novembre 1938: « la prison encore, la 
prison toujours. Il s’est fait une spécialité de la chasse aux 
ecclésiastiques dont, durant les neuf derniers mois, il a été 
incarcéré davantage que pendant toute la durée du 
Kulturkampf». Le Kulturkampf, c’était la vieille persécu¬ 
tion que Bismarck avait lancée contre l’Église; ne pouvant 
plus se consoler que par des anecdotes, les Bavarois avaient 
inventé celle-ci : 

Lieber Herrgott, mach mich stumm 

Dass ich nicht in Dachau kumm (pour kommel) 

Cher Bon Dieu, rends-moi muet 
Pour que je n'aille pas à Dachau. 

La lutte était commencée! Le premier dimanche de 
l’Avent, le cardinal Faulhaber montait en chaire et 
prêchait sur « l’Ancien Testament et sa réalisation dans le 
Nouveau». Il dénonçait les erreurs que les «chrétiens 
allemands» cherchaient à répandre partout. Les ^ uton f 
national-socialistes préconisaient les modalités de la oi ■ 
stérilisation, qui devait entrer en vigueur au début i e - 
et, à Rome, Pie XI dénonçait cette loi dans son disco » 
cardinaux du 24 décembre 1933. Et, à la fin de ce _ j es 
1933, dans ce discours où, en général, il passait en geU | 
joies et les tristesses de l’année, le Pape n'avait conC lii 

mot pour rappeler avec consolation le Concor 
cinq mois auparavant... 



XIII 


UNE CONDAMNATION DU 
SAINT-OFFICE 


Le 9 février 1934, la Suprême Congrégation du Saint- 
Office condamna deux livres: Le Mythe du XX e siècle 
d’Alfred Rosenberg, et L’Église Nationale allemande de 
Ernst Bergmann. La première condamnation avait une 
importance particulière. Rosenberg, en effet, était le théori¬ 
cien attitré du national-socialisme. Le 24 janvier précédent, 
Hitler l’avait chargé « de la surveillance de toute la 
formation spirituelle et intellectuelle et de l’éducation du 
parti et de toutes les associations synchronisées ainsi que 
de l’œuvre Kraft durch Freude ». La doctrine du Mythe 
était celle du parti national-socialiste. Tous les jeunes 
gens devaient étudier le Mythe qui servait de manuel officiel 
pour toutes les leçons sur le national-socialisme, données 
dans les innombrables camps, écoles et réunions du parti. 
La même doctrine était diluée dans les publications officielles 
des Sections d’Assaut, de l’Union des Jeunes Filles alle¬ 
mandes, de la Jeunesse hitlérienne, dans la grande revue 
du parti les Schulungsbriefe (Lettres de formation), etc. 
Dans son décret de condamnation, le Saint-Office donnait 
la citation suivante: 

Une foi mythique nouvelle surgit aujourd’hui: la foi mythique 
du sang; foi par laquelle on croit que la nature divine de 1 homme 
peut être défendue par le sang; foi appuyée sur une science 1res 
claire par laqueHe il est établi que le sang nordique représente 
le mystère qui se substitue aux sacrements antiques et les de- 
passe. ( L’Oss . Romano, 14 février 1934.) 

Essayons de faire une courte synthèse de la pensée de 
l’auteur naziste. Elle est quelque peu dispersée dans cet 
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immense recueil qui, plutôt qu’un traité systématique, est 
une sorte de somme de tout ce qu’un naziste doit savoir. 
Citons d’abord l’entrée en matières: 

Nous sommes au début d’une époque où l’histoire du monde 
doit être entièrement écrite de nouveau... Un sens de vie jeune, 
mais qui a conscience d’être primitif, surgit et prend forme; une 
nouvelle conception de la vie est née et commence, avec résolution 
et force de volonté, à demander compte de leur raison d’être aux 
formes antiques, aux coutumes consacrées et aux valeurs tradition¬ 
nelles, non plus dans un but de recherche historique, mais dans 
leur fond, non plus dans tel ou tel détail, mais dans leur ensemble, 
non plus dans leur surface, mais dans leur racine. 

Le caractère de notre temps est le rejet de l’Absolu illimité 
et par suite d’une valeur suprême, organique, telle que se la figu¬ 
rait jadis le moi isolé, et qui tendrait à établir, pacifiquement ou 
par la contrainte, une communauté surhumaine de toutes les âmes. 
Tel était le but, naguère, de la christianisation du monde et de son 
salut par la foi chrétienne. Un autre but fut également le rêve de 
l'humanisation de Vhumanitê. (Der Mythus, 59-60® édition, Mu¬ 
nich, 1935, p. 19.) 

Ceci est le passé, voyons maintenant l’avenir: 

L’histoire et l’œuvre de l’avenir seront non plus la lutte des 
classes, non plus la querelle des dogmes, mais la solution du con¬ 
flit entre sang et sang, entre race et race, entre peuple et peuple. 
Et cela veut dire: lutte entre la valeur de l’âme et la valeur de 
l’âme... Mais les valeurs d’âme de la race, qui sont des énergies 
motrices sous la nouvelle forme du monde, ne sont pas encore 
devenues conscience vitale. L’âme signifie la race vue du dedans 
et, vice versa, la race est l’aspect extérieur de l’âme. Éveiller à la 
vie l’âme de la race c’est reconnaître sa haute valeur et assigner 
aux autres valeurs la place qui leur revient organiquement sous 
sa haute autorité: dans l’État, dans l’Art et la Religion. Le devoir 
de notre siècle est le suivant: d’un nouveau mythe de la vie faire 
surgir un nouveau type de l’humanité. (Introduction a a 
l re édition, pp. 1-2.) 

M. Rosenberg cherche dans le passé les racines de cette 
vie de l’humanité future qui renaît aujourd’hui en Allcn*^ 
gne. Il prend, comme point de départ, la vieille légende 
l’Atlantide. Il estime que le monde civilisé tire son 
d’un continent perdu, l’Atlantide, qui existait quelque P* 
entre l’Amérique du Nord et l’Europe. C'était le o« n 
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préhistorique nordique de la civilisation De là, la race 
nordiaue se lança à la conquête du monde. M. Rosenberg 
décrit cette invasion avec la précision d’un témoin oculaire: 

Des escadrons de guerriers émigrèrent dans toutes les direc¬ 
tions et furent les premiers types de l’ambition nordique, toujours 
renouvelée, de conquérir et de former. Ces courants humains navi¬ 
guèrent sur leurs vaisseaux en forme de cygnes et de dragons dans 
la Méditerranée, en Afrique; par terre, ils allaient en Asie centrale 
jusqu’à Kuldscha, peut-être jusqu’en Chine; ils traversaient 1 Ame- 
rique du Nord jusqu’au sud de cette partie du monde (25). 

Le sens de l’histoire du monde a rayonné du Nord sur la terre 
entière, représenté par une race blonde aux yeux bleus, qui, à la 
suite de plusieurs grandes ondes, a déterminé l’aspect spirituel 
même dans les pays où elle devait ensuite décliner. 

Ce sont les périodes de migrations: la marche des Atlantides 
sur l’Afrique du Nord, enveloppée dans la légende des magiciens; 
la marche des Aryens vers la Perse et l’Inde, entraînant les Do- 
riens, les Macédoniens et les Latins; la marche des migrations ger¬ 
maniques; la colonisation du monde par l’Occident germanisé 
(28). 


Ces grandes conquêtes présagent la marche civilisatrice 
du XX e siècle, celle des Aryens de la nouvelle Atlantide, 
du III e Reich, destinée à transformer spirituellement la face 
du monde, non par l'esprit, mais par le sang allemand de la 
race « aux cheveux blonds et aux yeux bleus ». 


Les divinités de Perse, des héros d’Homère, de plusieurs 
peuplades palestiniennes, de l’Inde primitive, — autant 
d’expressions de la race nordique. Ce sont les dieux de 
lumière. La race nordique rencontra sur sa voie une autre 
race, celle des « Syriens-asiatiques » que l’on retrouve aussi 
dans les Étrusques. 

Le christianisme: Jésus est aryen, nordique. Rosenberg 


avance deux hypothèses: 

Les Amorrhéens fondèrent Jérusalem et ils constituaient la 
base de la race nordique dans la Galilée ultérieure, c’est-à-dire dans 
la «région des païens», de laquelle ensuite serait né Jésus (27). 

Ailleurs, il cite un auteur allemand (E. Jung, die 
Geschichtliche Persônlichkeit Jesu , Munich, 1924) pour 
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exprimer un blasphème que nous hésitons à rapporter, — De 
faut-il pas, pourtant, voir jusqu'où l'amour du «sang 
nordique » est poussé dans la nouvelle Allemagne ? 

D’après le prédicateur chrétien syrien (IV e siècle), Jésus eut 
pour mère une femme danite (donc native de Dan) et pour père 
un Latin. Éphrem ne voit là rien de déshonorant et il ajoute: 

« Jésus tient donc son origine de deux grands et illustres peuples, 
l’origine maternelle des Syriens, l’origine paternelle des Romains. » 
Éphrem suppose que ce fait est universellement connu (p. 76). 


Jésus serait donc né d'un adultère de Marie avec un 
soldat romain. Disons d'abord que saint Éphrem n’a jamais 
dit quoi que ce soit de semblable, mais qu’il a affirmé, au 
contraire, que « l’Écriture dit que l'un et l'autre, Joseph 
et Marie, étaient de la maison de David » (Evangelii 
concordantis expositio, Moesinger, Venise, 1876, p. 16). Ces 
racontars viennent d'ailleurs du Talmud, mais Rosenberg 
est prêt à emprunter aux juifs eux-mêmes, pourvu que 
Jésus soit de race nordique. Il l'estime pour cette raison: 


La jeune génération doit considérer la grande personnalité du 
fondateur du christianisme dans sa propre grandeur, sans ces 
fausses mixtures dont des Juifs fanatiques comme Matthieu, des 
rabbins matérialistes comme Paul, des juristes africains comme Ter- 

méla^e° Ü3) S S ° phlSteS SubtlIs comme Augustin ont fait un affreux 


Rome, à cette époque, était déjà corrompue de mélanges 
étrusques et asiatiques. 

r . II! Soi qUe> dans ces circonstances données, tout 
tianisme a™?™ de caractère se dressât contre ce chris- 

de sa doctrine d autant P Ius Que ce dernier constitua en plus 
et nihiliste Ph e ^ 1 fJ eu ? e un cou mnt politique absolument prolétaire 
à décrire sous T»*’ ^ Peraécutions des chrétiens, qu’on s’est plu 
qu’en disent les hisf° U GUrS tro P. sanglantes, n’étaient pas, quoi 
l’esprit (le forum ecc ^siastiques, un asservissement de 

l’oppression d’un phénnmA paa ouvert à tous les dieux?), mais 
(71). p nome ne politique jugé dangereux par l’État 

Vient alors Parmi 

(qui avait la Dean n ° 8 , le c ^ e M ftI *c-Aurèle, de Dioclétien 
P ftU bla »cheetlesyeux bleus) (72). 
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L’Église catholique, par contre, se distingua toujours 
par son intolérance et sa cruauté, deux qualités de tout 
point contraires à l’esprit « nordique » : 

Depuis le premier jour, le système romain a procédé, tant au 
point de vue du dogme que de l’organisation, avec une intolérance 
consciente et de principe; il a repoussé, pour ne pas dire haï, 
tous les autres systèmes. Là où il pouvait, il a employé l’excom¬ 
munication, le bannissement, le feu, le glaive et le poison pour 
s’imposer, lui seul (156). 

L’histoire des Albigeois, des Vaudois, des Cathares, des Arnol- 
distes, des Stedinger, des Huguenots, des réformés et des luthé¬ 
riens montre, avec l’histoire des martyrs du libre examen et la 
description des héros de la philosophie nordique, le tableau sublime 
d’une lutte gigantesque pour sauver les valeurs de caractère, pour 
sauver cet élément spirituel sans lequel il n’y eut jamais de 
mœurs occidentales ni nationales (88). 

Et nous en arrivons ainsi à l’époque moderne. 

Les dernières conséquences du système romain ont été tirees 
par le jésuitisme. La clef de voûte dans la philosophie du sorcier 
a été créée au concile du Vatican. Ce concile déclara que le sor¬ 
cier, pour la durée de sa fonction, était un dieu, un dieu mfail- 
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fut dictée par les principes de Rosenberg. On trouve, dans 
le Mythe du XX e siècle, la conception hitlérienne du 
concordat signé avec Rome. Le même ouvrage inspirera la 
campagne pour la suppression de l’Ancien Testament et 
l’épuration du Nouveau. 

Les nazistes furent scandalisés quand ils apprirent la 
nouvelle de la condamnation: 

Noue devons dire que cette nouvelle doit être parfaitement 
incompréhensible pour tout Allemand qui partage les principes 
national-socialistes. 

Quelle preuve plus sublime que cette idée étemelle du sang, 
de la race et de la terre? Celui qui nie ces valeurs les plus hautes 
nie Dieu lui-même. Ainsi, non seulement le Mythe de Rosen¬ 
berg n’est pas un livre antireligieux, mais au contraire c’est l’ap¬ 
profondissement le plus sublime et le rétablissement de toutes les 
valeurs éternelles qui continueront d’exister très longtemps après 
que la lutte pour les dogmes et les étroites idées confessionnelles 
aura été terminée. (Westdeutsche Beobachter, cité dans Maas- 
hode du 27, 2, 1934.) 

Les national-socialistes n’empêchèrent pas la publication 
d’une réfutation scientifique par un groupe de professeurs 
catholiques de l’Université de Bonn, mais toute polémique 
un peu plus populaire fut arrêtée. La doctrine de Rosenberg 
devait seule avoir libre cours en Allemagne. 




XIV 


«CHRISTIANISME POSITIF» 


Rosenberg, nous venons de le voir, s’oppose au chris¬ 
tianisme traditionnel, qu’il appelle christianisme négatif, 
auquel il reproche de diminuer l’homme au lieu de l’élever. 
Le chef naziste prône donc un christianisme « positif », 
capable de donner à l’homme une volonté plus forte, une 
énergie plus conquérante. Ce « christianisme positif » a été 
surtout propagé parmi les protestants qui ont constitué le 
« Mouvement de foi allemande ». Les principaux coryphées 
du mouvement sont, d’après M. Albert Béguin (le néo¬ 
paganisme allemand; Revue des Deux Mondes XXVII 
(1935), p. 282), M. Wilhelm Hauer, professeur à Tubingue, 
M. Ernest Bergmann, professeur de philosophie à Leipzig 
qui, dans un style calqué sur celui des vieux mystiques 
allemands, « prêche la polygamie, la repopulation et l’an- 
thropothéologie », l'ethnologue Hans Günther, co-théoricien 
officiel du racisme avec Rosenberg, Krause, « auteur du 
fameux discours de novembre 1933, au Sportpalast de 
Berlin, sur le « Christ sans Croix », et d’autres encore. 

Dans le décret par lequel il condamna l’ouvrage de 
Ernst Bergmann: Die deutsche Nationalkirche » (l’Égli¬ 
se nationale allemande), le Saint-Office donna les motifs 
suivants : 

L’auteur nie la religion chrétienne: le fait de la Révélation; 
la nécessité de la Rédemption par Jésus-Christ crucifié, et oelle 
de la grâce divine. Il affirme que la religion chrétienne, et spé¬ 
cialement le catholicisme, n’est rien qu’une création de la cul¬ 
ture Rémitique et romaine, opposée en conséquence au tempé¬ 
rament allemand. L’auteur assure en outre que l’Ancien Testa- 
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ment représente un péril moral pour la jeunesse allemande; que 
le concept de la charité chrétienne est partout une cause de 
dégénérescence pour les peuples, parce qu’elle prend soin des 
infirmes et des débiles et qu’elle les autorise à procréer des enfants. 
L’auteur s’efforce de démontrer que le sang et l’espèce, dénommée 
vulgairement la « race », sont l’unique facteur du progrès culturel. 
Il estime qu’une nouvelle religion doit être instituée, qui substitue 
l’athéisme pur — à savoir le panthéisme — à la foi au Dieu per¬ 
sonnel. L’auteur préconise en outre un nationalisme exagéré et 
absolument radical, tout à fait contraire à la doctrine et à la 
culture chrétienne. (L'Oss. Romano, 14 février 1934.) 

Nous avons dit ailleurs comment les « chrétiens alle¬ 
mands», ceux qui se laissent endoctriner par MM. Hauer, 
Bergmann, Günther, etc., se sont emparés du gouvernement 
de l’Église protestante d’Allemagne. À cette occasion, le 
ministre des cultes de Prusse, M. Rust, né catholique, 
prononça à la radio de Berlin un important discours- 
programme qui fut relayé par les postes de tout le pays. 
Il peut être utile d’en citer quelques paragraphes: 

Vous n’avez pas à vous dire, Messieurs les ecclésiastiques, que 
dimanche prochain vous serez obligés d’organiser une journée de 
prières. L’Église de Luther et de ses co-réformateurs n’est pas 
tout entière dans une douzaine de surintendants généraux qui ne 
parviennent point à s’adapter aux conditions du temps présent. 
Elle est formée de millions d’hommes et de femmes épris de Dieu 
qui, depuis des années, attendent en vain le mot décisif qui doit 
leur rendre la vie... 

Pour l’instant, je ne peux reconnaître la volonté de Dieu qu'en 
une seule chose : c'est en cet organisme vivant, dans l'être et la vie 
duquel je découvre le doigt de Dieu, c’est en la voix et la volonté 
de ma nation. Si nous pouvions aujourd’hui rassembler cette 
nation, elle viendrait à nous, j’en suis certain. Et il n’en resterait 
pas beaucoup de votre côté, Messieurs. Nous en appelons à ce 
peuple, et nous ne voulons point mêler le nom de Dieu à ces 
débats. 

Mais, j’en prends Dieu et l’histoire à témoin: je n’ai rien voulu 
de plus que ce que j’ai dit. Si quelqu'un a le droit de se croire 
béni de Dieu, c'est bien l'homme qui entreprit avec sept ouvriers 
la régénération nationale. C’est un prodige incompréhensible que 
Dieu vient d’opérer dans notre peuple et c'est pour cette raison 
que nous voulons rester sous sa main bienfaisante. 
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Nous croyons en vous, Dieu Tout-Puissant, Père infiniment 
bon, nous voulons être un peuple pieux, un peuple uni, un peuple 
de combat. Et c'est parce que nous sommes un peuple de combat 
que nous défilons devant vous. Nous le savons: de meme que 
jadis, vous êtes toujours une ferme citadelle, un bouclier et une 
arme solide. 

Nous avons ici les points principaux de la nouvelle 
doctrine: Dieu se manifeste dans la race allemande, — 
c’est même là sa seule manifestation à notre époque. Toute 
l’œuvre de Hitler est sanctionnée par le Tout-Puissant qui 
a fait, pour lui, un « miracle incompréhensible ». Divine est 
la Gleichschaltung du peuple « uni » ; divine, aussi, la 
volonté de combattre au nom de Dieu. 

Ce « christianisme » est compatible avec le culte des 
vieux dieux d’Allemagne. Ernst Bergmann prophétise: 

Jamais nous ne deviendrons un peuple tant que nous aurons 
deux religions et deux Églises en Allemagne. De même que le 
national-socialisme a élu comme symbole l’ancienne croix gam¬ 
mée nordique, il devra rejeter loin de lui la croix du Golgotha. 
Le jour peut-être viendra où la croix d’Odal dominera la cathé¬ 
drale de Cologne, et dans un avenir peut-être lointain, la cathé¬ 
drale de Strasbourg aussi. (Cité dans la Croix, 22 mars 1933.) 

Dans ces circonstances, il devenait de plus en plus 
difficile de distinguer entre le « christianisme positif » et le 
paganisme. Au début d’avril 1934, une nouvelle ligue 
d’adorateurs de Wotan se fonda sous le nom de Ligue 
d’Irminsul. (Irminsul était un des dieux de la vieille mytho¬ 
logie germanique.)^ Elle visait à réunir «les prophètes 
divins, les voyants, et les héros qui veulent agir dans 
l’esprit de ceux qui croient au dieu germanique ». Voici 
comment la nouvelle ligue affirmait sa foi en Dieu: 

Nous croyons en Dieu, Dieu est l’unique valeur. 

C’est l’affaire de chacun de chercher à se représenter Dieu, 
soit comme essence, soit comme force, soit comme personnalité. 
Dieu se manifeste dans l’âme humaine. Il est enfanté dans l'âme 
qui peut devenir le Graal du miracle divin. 

Le Graal, nos lecteurs le savent, est, d’après les vieilles 
légendes chrétiennes, le calice dont le Sauveur se serait servi 
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à la Cène. La Ligue d’Irminsid tient le même langage 
que les chrétiens « positifs » Rust, Bergmann et Rosenberg. 
Paganisme ou christianisme « positif », c’est la seule religion 
qu’on rencontre dans les organes national-socialistes. Nous 
citons le numéro de mi-avril de l’organe officiel des Jeunesses 
hitlériennes (cf. la Croix, 24 avril 1934). 

Quand ils entendaient Odin passer dans le frissonnement de son 
manteau bleu, quand ils suivaient des yeux la cavalcade sauvage 
des dieux à travers les airs ou qu’ils apportaient leurs sacrifices 
à Thor, le dieu paysan, ou qu’ils adoraient les symboles les plus 
brutaux de la fécondité, ces anciens Germains avaient gardé, 
jusqu’au jour où Charlemagne les courba sous la croix, la paix 
de l’âme, la liberté de former leur foi et leur volonté d’après 
les profondeurs de leur âme raciale. Bravant tous les hommes 
noirs, tout garçon allemand saura se décider. Nous ne trouble¬ 
rons pas le retour de l’âme allemande à elle-même en imposant 
de force aux jeunes Allemands des formes d’églises tradition¬ 
nelles. 

Tel est l’enseignement que les jeunes Allemands reçoi¬ 
vent, dans leur cours d’histoire, quand on commente la 
conversion des Saxons par Charlemagne. Aussi, la haine 
de la Croix et du Sauveur crucifié a-t-elle atteint une 
incroyable violence. Dans le Nordland du 26 juin 1934 
nous lisons: 

Il est extrêmement difficile pour un jeune nordique de s’ima¬ 
giner un dieu exécuté; cette conception d’esprit nous est absolu¬ 
ment étrangère parce qu’orientale. 

Le 26 mai 1934, la revue Westland publiait une 
«Proclamation de la race nordique » en 27 articles; en voici 
les plus saillants: 

2. Nous croyons à la révélation perpétuelle du Sublime par 
les lois étemelles de la race, par le sang et le sol. 

7. Nous croyons et professons que le sens de la vie est 
l’expression des forces divines de race nordique qui se trouvent 
en nous. 

9. Nous croyons à l’immortalité de l’homme nordique dans les 
héritiers de sa race et à l'éternité de l’âme nordique en tant que 
force du divin sur la terre et dans l’univers. 
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19. Les États des peuples de sang nordique doivent .’.n 
offensivement et défensivement contre toutes les autres races Si*! 

* eUr , P artlcularités historiques, telles que la dive^u] 
des differentes familles linguistiques des peuples germaniqu^ 

Notons, à l’article 9, sous quel aspect les «nordiques» 
conçoivent a vie future. Ces « thèses sont encore rédXl 
dans un style correct. Quand les national-socialistes écrivent 
pour es grandes foules, le ton académique disparaît, et nous 
trouvons des textes comme celui-ci qui parut vers la même 
époque dans le Brunnen (2° année, No 7): 

tieJw'p^' 16 D0US autres païeM nOUS incomm °dons l’Église chré- 
nous Attachons à tous les carrefours des sym- 
chnth ° ffe . nsa !? t le sens esthétique, comme l’image d’un Jetos- 
chuah execute et dégouttant de sang? Est-ce que Rome détecte 

nouvi r^r U Cr ° iX - gammée ’ Ie grandeur dune 

du Ol!l t A t magne ’ qU ,‘ 68t beaucou P Plu® vieux que la Croix 
nst, et qui est le signe du salut, pur et simple? Nous 
sommes ici chez nous, Messieurs, et nous n’avons pas Lintention 

nordiVi| S a R ° me en y exhibant le symbole de l’homme 

nordique. Jamais vous ne comprendrez ceci, parce que vous 

netes pas capables d’un tel effort intellectuel: en Allemagne la 
du Juff a ex‘éc e uté Part0Ut ailleUrS ’ “ ° n 16 8UPPOrte encore ’ tinikge 


Certains chrétiens qui sympathisaient avec le nazisme, 
ont avancé l’hypothèse que ces horreurs étaient répandues 
par les communistes qui, à la première époque, avaient 
pénétré dans les formations hitlériennes afin de les « travail¬ 
ler » du dedans. Ce sont les mêmes communistes, qu'on 
voulut rendre responsables des pratiques antisexuelles, qui se 
multipliaient dans les Sections d'Assaut. Il est difficile de 
s'arrêter à cette hypothèse. La haine du crucifix devait 
atteindre, en 1938 et en 1939, une intensité et une univer¬ 
salité telles que les grandes croix dressées un peu partout 
dans les provinces rhénanes, en Bavière et dans le grand 
duché de Bade, furent systématiquement profanées et 
détruites. Nous eûmes entre les mains plus d’une publication 
des S. S. — Das Schwarze Korps, par exemple, où les cari¬ 
catures du Crucifix égalaient ce que les Sans-Dieu espagnols 
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avaient inventé. Le rédacteur 
un défroqué. 


en chef de cette feuille était 


mXzt Sxrj'iziE 

, e poing sur la gueule du noir vicaire émeutier Bientôt il 
aura sa recompense de Judas, la potence qu'il a bien mér^e Déià 
corbeaux 1 attendent. Nous ne serons sauvés de ce gredin que 
lorsqu il sera pendu. (Cité par la Croix, 5 août 1934.) 

À l'occasion de leur conférence annuelle de Fulda (5-7 
jum 19 3 4) , les évêques d'Allemagne publièrent une a Lettre 
Pastorale » sur la Rédemption et le Nouveau Paganisme. 
Cette lettre, à la suite de circonstances dont il sera question 
ailleurs, ne fut jamais lue en chaire. L'épiscopat allemand 
rappelait brièvement les principales erreurs de la « nouvelle 
foi: la foi au “mythe du sang"». Erreurs contre la nature 
de Dieu, la divinité de Jésus-Christ; négation de la chute 
originelle, de la Rédemption par le Christ, des sacrements; 
attaques contre la catholicité de l’Église. 


Cette doctrine néo-païenne est en opposition formelle avec le 
christianisme dont elle nie radicalement la doctrine, la morale et 
le trésor de grâces. C'est une attaque ouverte contre la civilisation 
chrétienne édifiée depuis mille ans par les meilleurs esprits de notre 
nation. Telle une étrangère, l’Église catholique... doit être chassée 
du Bol allemand, où, soutenue par la foi de nos pères, elle se trouva 
longtemps chez elle. ( L’Osservatore Romano, 4 août 1934.) 

La plus grande partie de la pastorale est une protes¬ 
tation contre les facilités accordées aux païens, les entraves 
^posées aux catholiques: 
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On répand ceB flatteuses inventions dans les milieux les plus 
étendus de notre peuple et surtout parmi les jeunes gens. Dans des 
journaux, des périodiques, des brochures, par la P ar ° ® ® * g ™‘ 

vure on attaque et Ton outrage publiquement 1 Eglise et ses 
serviteurs, on blasphème le Christ notre Rédempteur, on 
l’infinie majesté de Dieu. 

Nous ne pouvons plus nous taire quand un livre qui 8 efforce 
de détruire radicalement, en les travestissant de toute maniéré, 
la foi à un Dieu, la religion chrétienne, le respect de l’autorité 
du Christ et de l’Église (le Mythe de Rosenberg. Note de 
VA.) est propagé dans les écoles, parmi les maîtres, dans les 
cours de dirigeants, dans les camps de travail civique et qu’on 
prétend le donner pour base aux idées générales ainsi qu’à la 
formation intellectuelle de toutes les classes de la nation. 


Puis la pastorale proteste contre les vexations infligées 
aux catholiques. 

Chers diocésains, en cette heure grave, nous venons d’expri¬ 
mer une nouvelle fois, franchement et courageusement, le dou¬ 
loureux souci qui nous oppresse en face de ces attaques ouvertes 
du néo-paganisme contre Dieu et sa vérité, contre le Christ et 
la religion de la Croix, contre l’Église et son rôle sanctificateur 
au milieu de l’humanité. 


Suivent des conseils et exhortations aux divers groupes 
de fidèles. On en était arrivé là moins d'un an après la 
signature du Concordat, un an et trois mois après l’avène¬ 
ment de Hitler au pouvoir. L’attaque naziste contre la 
religion était plus rapide que celle des bolcheviques, 
en URSS. 
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Hitler était au pouvoir depuis un an et quatre mois, 
mais il ne se sentait pas en pleine sécurité. Les Sections 
d’Assaut qui l’avaient porté au pouvoir s’agitaient, trouvant 
que leurs services n’étaient pas assez récompensés. Le fon¬ 
dateur et chef des Sections d’Assaut, Rohm, continuait à 
traiter Hitler en vieux camarade révolutionnaire; il le 
tutoyait, il lui imposait son point de vue avec une fami¬ 
liarité déplaisante; il prétendait à ce que ses Sections 
d’Assaut prennent le pas sur l’armée régulière, et il estimait 
que Hitler, devenu chancelier, pourrait montrer moins 
de majesté à l’égard des vieux compagnons auxquels il 
devait tout. Pour asseoir son pouvoir sur une base 
solide, Hitler recourut à la terreur. La nuit du jeudi au 
vendredi (29-30 juin 1934), il vint en avion à Munich, 
surprit Rohm dans une orgie, l’arrêta, le fit fusiller. Goring, 
resté à Berlin, fit une «épuration» semblable. Jusqu’au 
2 juillet, ce fut la terreur dans toute l’Allemagne. Les exécu¬ 
tions étaient faites avec une rapidité foudroyante, théâtrale. 
Les gens s’enfuirent en toute hâte, et de la seule région 
d'Oppeln, en Silésie, 2,000 personnes vinrent en Pologne. 

Personne n’a jamais su combien il y eut de victimes. 
Hitler en se justifiant devant le Reichstag, le vendredi 
suivant parla de 71 victimes. Des additions précisés de 

noms connus élèvent ce chiffre jusqu’à 25 7 i 500 

ne sait rien. On parlait, en Allemagne de M00 à 1#» 

victimes; une liste préparée par le “ ; 

qui n’avait pas été mêlé à l’affaire, comportait 1,184 noms. 
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Il y eut aussi, du 30 juin au 2 juillet, d’innombrabl 
arrestations dont 13,000 furent maintenues. Le 25 
suivant, les nazis pénétrèrent à Vienne et assassinèrent l e 
chancelier Dolfuss. Désormais, les Allemands savaient qu’ii 8 
avaient un maître. 


On déclara alors que les Sections d’Assaut de Rôhm 
avaient conspiré contre Hitler. L’occasion était trop belle 
pour se débarrasser des gêneurs. Un nombre considérable de 
catholiques éminents tombèrent à la même occasion. 
D’autres furent gravement menacés. 


À la vice-chancellerie, on surprit les deux secrétaires de 
Franz von Papen, et on les fusilla à leur table de travail 
sans donner d’explications. Ces deux catholiques, Edgar 
Jung et von Bose étaient le « cerveau » et le « bras droit» 
du vice-chancelier. Leurs jeunes femmes devinrent folles, 
Les deux autres secrétaires, dont la nièce du rév me abbé 
primat des Bénédictins, furent enfermés dans la cave. 
Von Papen lui-même, recherché pour être tué, fut sauvé 
par une intervention du général von Fritsch, qui, durant ces 
journées, sauva de nombreuses victimes, et tint tete à 
Gobbels en personne. Von Fritsch sera mystérieusement tué, 
nos lecteurs le savent, lors de la guerre de Pologne. Von 
Papen, le lendemain de l’assassinat de Dollfuss, fut envoyé 
à Vienne où il prépara l’invasion hitlérienne; il fut ensuite, 
jusqu’en 1939, ambassadeur du Reich en Turquie, à Angora. 

Au Ministère de l’Intérieur, Klausener, présidaitt de 
Y Action catholique d’Allemagne, fut tue daM son bmeaucte 
travail. Madame Klausner insista pour obtenir ^ 

Quelques jours apres, en lui envoyan P P 8 . était 

incinérés de son mari, on lui ht savoir q 

« suicidé ». p-obgt, 

Le président des Jeunesses catholiques, A a e 
était en visite chez l’aumônier général. femm e 

Quelques jours plus tard, on déclara à sa J 
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qu’il avait été tué parce qu’il cherchait à s’échapper, mais 
on refusa de lui remettre le corps. 

L’ancien rédacteur en chef des Münchener Neueste 
Nachrichten, Gerlich, était en prison depuis un an. Converti 
à la suite des événements de Konnersreuth, il préparait ses 
compagnons à la mort. Il dit à von Kahr, l’ancien ministre 
de Bavière: 

Vous retrouverez probablement la liberté. Pour moi, mon 
sort est fixé. J’ai eu en mains des pièces trop compromettantes 
pour Hitler. Il le sait. Tout ce que je vous demande est de pro¬ 
tester énergiquement le jour où vous entendrez dire que je me 
suis suicidé. 

Gerlich et von Kahr furent abattus l’un et Pautre à coup 
de pistolets. 

Parmi les autres catholiques distingués, massacrés à 
Munich, nommons le D r Fritz Beck, fondateur de la 
Maison de l’Étudiant et de l’Entr’aide universitaire alle¬ 
mande, un des professeurs les plus éminents de l’université, 
et le vieux D r Heims, qu’on appelait le « Docteur paysan ». 
Le D r Heims était une des personnalités catholiques les 
plus marquantes de Bavière. Il avait été directeur des 
associations paysannes bavaroises et avait fondé, apres la 
guerre, le parti populiste bavarois. Il était presque octogé¬ 
naire et aveugle. Il fut tué quand même. Plus tard, on apprit 
aussi que M. Schmidt avait été tué. 

D’autres personnalités avaient été mises sur la « liste 
noire ». Le chancelier Brüning, averti à temps du sort qui 
le menaçait, quitta l’Allemagne. Le rédacteur de la « Cor¬ 
respondance catholique», le P. Friedrich Muckermann, 
s’échappa juste à temps de Münster; il avait été averti 
d’avance lui aussi. 

Mais qu’arrivait-il, dans l’intervalle, à la lettre pasto¬ 
rale des évêques allemands, dont nous avons rapporté 
quelques passages à l’article précèdent? L’auteur, très bien 
informé de Ce qui se passe en Allemagne (La Bonne 
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Presse, Paris, 1935, p. 126 ss.), nous donne à ce sujet d’éd' 
fiants renseignements. Le texte, arrêté le 7 juin 1934, tomb 
par une fuite inexplicable dans les mains du Ministre de 1* 
Propagande, le D r Joseph Gôbbels. Celui-ci se rendit compte 
qu’une telle pastorale, paraissant immédiatement avant ou 
après le massacre de juin, aurait un effet sensationnel sur 1# 
population catholique. Il convoqua aussitôt à Berlin 
l’archevêque de Fribourg et l’évêque d’Osnabrück, et 
engagea avec eux des négociations au sujet du Concordat, 
particulièrement, des organisations de jeunesse. Le 25 juin, 
de fait, les négociations s’ouvrirent. Du côté naziste, il y 
avait MM. Baldur von Schirach, Führer de la Jeunesse 
hitlérienne, et le D r Ley, président du « Front du Travail »; 
le surlendemain, trois jours avant le massacre, Hitler 
reçut plusieurs évêques de Prusse, et leur promit (c’est 
l’évêque du Münster, M gr le comte von Galen, qui rappor¬ 
tera plus tard cette conversation) qu’il « donnera l’ordre 
formel au parti national-socialiste et aux organes de l’état 
d’empêcher à l’avenir toute propagande en faveur du néo¬ 
paganisme ». Le jour même, Gôbbels fit publier dans la 
presse que « les négociations entre les évêques et le gou¬ 
vernement sont en très bonne voie ». Il ne restait qu’à retirer 
la pastorale qui « alors que les circonstances étaient si 
favorables aux catholiques » (c’est Gôbbels qui parle: — 
nous sommes à la veille de l’assassinat de Klausner et de 
Probst), risquait d’envenimer les choses et de compromettre 
les catholiques. L’évêque de Mayence avait déjà donne 
le texte à l’imprimeur, qui en tira une édition populaire 
bon marché. Elle fut retirée. L’évêque de Limburg 
le document dactylographié aux curés avec la note « Ne P 
lire en chaire ». Les évêques hésitèrent, décidèrent de ne p 
lire la lettre épiscopale le 1 er juillet. 

La lecture fut alors remise au 8 juillet, mais le 30 
eurent lieu les assassinats dont il a été question plus 
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La lettre ne fut jamais publiée en Allemagne; on n’en 
connaît pas d’édition allemande. Elle parut dans 1 Osser- 
vatore Romano du 4 août. 

La persécution, si elle ne s’arrêta pas durant le reste de 
l’année, fut conduite avec plus de réserve. Pourtant, le 4 
septembre, le cardinal Bertram se voyait obligé de pro¬ 
tester à nouveau contre les « invectives offensantes et ac¬ 
cusations diffamatoires » lancées contre le clergé et les 
associations de Jeunesses catholiques par « des personnalités 
très en vue » qui avaient fait une tournée de discours à 
travers son diocèse. Le cardinal Faulhaber, prêchant lors de 
la béatification de Conrad von Parzham, parla avec beau¬ 
coup d’énergie contre le néo-paganisme. En général, il y 
eut un peu d’accalmie. Le plébiscite de la Sarre était proche, 
et l’on tenait beaucoup à ce que les populations sarroises 
rentrent dans le Reich. Mais les dirigeants nazistes ne 
cachaient pas leur dessein: «Attendez, disaient-ils, que le 
plébiscite soit fini. » De fait, à la fin de 1934, ils recueillaient 
déjà des informations de toute sorte sur le clergé catholique, 
dans le but de lancer les campagnes infamantes de 1935. 
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Nous arrivons à un tournant d'extrême gravité dans 
toute l’histoire du mouvement national-socialiste: le plébis¬ 
cite de la Sarre pour le retour à l’Allemagne, tenu le 13 
janvier 1935 sous l’égide de la Société des Nations. 

La Sarre est un petit territoire qui se trouve entre 
l’Alsace et le Luxembourg; sa population n’est guère que 
d’environ 770,000 habitants. Au traité de Versailles, il 
avait été décidé que le territoire serait gouverné durant 15 
ans par la Société des Nations, — les Français pourraient 
exploiter, dans l’intervalle, ses précieuses mines. Au bout de 
15 ans, un plébiscite déterminerait si la population voulait 
retourner à l’Allemagne, s’unir à la France, ou maintenir le 
statu quo. Durant ces quinze ans, la Sarre continua à rester 
sous la juridiction des évêques allemands de Trêves et de 
Spire. À part quelques communistes ou socialistes, la 
population de la Sarre était à peu près exclusivement 
catholique. 

Le plébiscite du 13 janvier se compliquait, pour les 
Sarrois, du fait que l’Allemagne était gouvernée par Hitler, 
dont l’action antireligieuse avait reçu, à l’étranger, une 
large publicité. Les Sarrois, en général, se sentaient alle¬ 
mands. Le retour à l’Allemagne, cependant, signifiait qu’ils 
se trouveraient sous le régime national-socialiste. De plus, 
le plébiscite sarrois était, depuis le 5 mars 1933, le premier 
vote libre que des Allemands pouvaient faire. Toute liberté 
e vote, en effet, avait été éliminée en Allemagne. On P ut 
bien le voir le 19 août 1934 quand, après la mort de von 
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Hindenburg, Hitler se fit plébisciter président du Reich 
allemand Les pressions exercées furent inouïes. On avait 
hîstailé dans les séminaires et dans la plupart des commu- 
nautés catholiques des bureaux de vote spéciaux ou seuls 
pouvaient se présenter les membres de ces communautés. 
C’était, pour les protestataires catholiques, inviter les 
représailles, — qui d’ailleurs ne tardèrent pas à venir. Ainsi, 
les religieuses de l’hôpital Sainte-Marie, à Düsseldorf, 
émirent un vote négatif au 50%. L’hôpital fut boycotte 
officiellement. Les fraudes électorales dépassaient l’imagi¬ 
nation, comme on put le voir en enquêtant discrètement 
dans les villages. Près d’Aix-la-Chapelle, une commune 
avait donné 83 votes négatifs; les nazistes retournèrent le 
chiffre, et écrivirent 38. Ailleurs, il y eut 2 non et 54 oui. Le 
curé, qui avait voté non avec sa sœur, s’inquiéta et fit se 
petite enquête; il se tranquillisa en découvrant lui-même 
au moins 40 non. Dans une autre localité, cette fois en 
Bavière, un avocat déclare: « Ma femme, mon fils et moi 
avons voté non. Or, on a proclamé oui à l’unanimité. » Les 
catholiques, s’ils le voulaient, pouvaient émettre en Allema¬ 
gne un vote défavorable à Hitler; ils savaient que c’était un 
acte courageux, mais sans aucune utilité pratique. 

Il n’en était pas de même dans la Sarre, où les catholi¬ 
ques pouvaient accorder un triomphe ou infliger un échec 
à Hitler. D’autre part, dans ce vote, il ne s’agissait pas 
seulement de Hitler, il était question de l’Allemagne elle- 
même. Ce fut un douloureux drame de conscience, mais 
d’une incalculable portée. 


Le Saint-Siège maintint une attitude de rigoureuse 
neutralité. Les évêques de Trêves et de Spire déclarèrent à 
plusieurs reprises qu’ils ne voulaient pas influencer 
l’opinion politique des catholiques sarrois. Les Français 
observèrent la neutralité la plus absolue, et il est édifiant 
de constater avec quel scrupule la commission de la Société 
des Nations, composée presque exclusivement d’anciens 
neutres (à part un Anglais et quelques Italiens; ces derniers, 
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en général, favorables à l’Allemagne), maintint l’impartiali. 
té. Les nazistes, d’autre part, agirent avec la plus grande 
énergie. De tous les pays d’Europe, et même du Nouveau- 
Monde, ils rapatrièrent pour l’occasion (gratuitement, cela 
va sans dire), ceux qui avaient le droit de vote. Ils les 
recevaient, en Allemagne, avec fanfare et drapeaux. Nous 
étions à Aix-la-Chapelle quand un convoi de ces électeurs 
était dirigé sur la Sarre. On les avait formés en procession; 
la place de la gare était pavoisée de croix gammées. Nous 
voyons encore quelques religieuses emboîtant le pas au 
son de la fanfare... On respecta, alors, l’habit religieux, s'il 
était porté par des Sarrois qui pouvaient voter. 

Toute la propagande national-socialiste avait pour 
objet d’assurer les Sarrois de la bienveillance national- 
socialiste envers la religion. Le 26 août 1934, il y eut à 
Cologne un grand meeting pour le retour de la Sarre. Hitler 
prit la parole et déclara que le Troisième Reich respecte la 
religion, qu’il «n’avait pas pris et ne prendrait pas de 
mesures contre l’Église ». Au début de septembre 1934, on 
organisa, pour les Sarrois, un grand pèlerinage à Oberam- 
mergau, et au vénéré sanctuaire bavarois de Notre-Dame 
d’Altotting. À Munich, le secrétaire d’État Dauser fit un 
discours aux pèlerins et leur dit: « Christianisme et national- 
socialisme sont etroitement unis. » Et le curé organisateur 
du pèlerinage pouvait s’écrier: 

Directeur de trois trains de pèlerins catholiques, j’ai pu me 
convaincre que tout ce qui se répète à l’étranger sur les catho¬ 
liques en Allemagne est mensonge. 

On distribuait aux pèlerins des illustrés rédigés par des 
commissions antibolcheviques, où l’on reproduisait, pour 
s en scandaliser, des caricatures bolcheviques antireligieuses. 
Le national-socialisme posait en défenseur de la religion. À 
Cologne, on organisa une gigantesque exposition sur 1* 
Sarre. Ne rappelons pas avec quelle maîtrise les impresa- 
nos nazis décrivaient les « horreurs » commises par les 
rançais dans le territoire sarrois et ailleurs! Avec quel art, 
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nar contre on savait montrer que la religion catholique en 
Sarre empruntait tout son art à l’Allemagne. Ses cathédra¬ 
les étaS en style «allemand»; au-dessus de quelques 
incunables, l’inscription: « Depuis trois siècles, le sacerdoce 
catholique écrit sur l’histoire de la Sarre et reconnaît son 
caractère germanique. » On donnait des statistiques sur les 
Congrégations religieuses d’hommes et de femmes; on 
montrait que leurs maisons mères étaient en Allemagne, etc. 


D’autre part, le clergé allemand lui-même fit beaucoup 
pour encourager les catholiques sarrois à voter pour le 
retour à l’Allemagne. Ils estimaient, peut-être, qu’une 
nouvelle affirmation patriotique de leurs compatriotes 
montrerait combien les catholiques allemands sont fidèles à 
leur patrie. Dès le 29 juillet 1934, 50,000 Sarrois s’étaient 
réunis au stade de Kieselhumes, près de Sarrebrück, avec 
la participation des deux évêques de Spire et de Trêves ; ils 
envoyèrent des télégrammes de fidélité au pape et au prési¬ 
dent von Hindenburg, alors mourant. Voici le texte de ce 
dernier télégramme: 


A M. le Président du Reich von Hindenburg, Neudeck. 

50,000 jeunes gens et jeunes filles catholiques du territoire de 
la Sarre, réunis à Sarrebrück autour de leurs évêques de Trêves 
et de Spire pour manifester la foi catholique, adressent, de la 
Marche Ouest de l’Allemagne, au chef du Reich allemand, leur 
salut de fidélité inébranlable. 

Signé: Ludwig Sébastian, évêque de Spire, 

Franz Rudolf, évêque de Trêves. 


Le 26 décembre 1934, les cinq évêques de la province 
ecclésiastique de Cologne recommandaient des prières 
spéciales pour le jour du plébiscite: 

Nous prescrivons donc qu’au dimanche susdit, dans toutes les 
églises, on récite avec les fidèles, à la suite de la prière générale, 
troia Pater et trois Ave Maria, afin que le plébiscite de la Sarre 
aboutisse à un résultat favorable à notre peuple allemand. 

Il y eut d’autres manifestations de ce genre. 

477 H 0 3 i fx nV ' e . r ’ le plébiscite eut lieu - Sur 528,005 inscrits, 

,119 votèrent pour l’union à l’Allemagne, 46,513 pour le 
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statu quo, 2,124 pour l'union à la France; il y eut 2,249 
bulletins blancs ou nuis. Sans doute, les Sarrois n'avaient 
pas l'intention, par cette majorité formidable, de plébisciter 
Hitler. Ils votaient pour l’Allemagne, tout en acceptant le 
Führer, songeant peut-être que le Führer n'était pas 
immortel, ou qu'il était plus noble de partager les souffrances 
et la persécution en commun avec leurs frères allemands. 
Mais ces réserves, exprimées ou implicites, n'intéressaient 
pas Hitler et ses nazistes. Ils savaient, désormais, que les 
catholiques pourraient multiplier les votes négatifs et 
inutiles à l’intérieur du Reich, mais que chaque fois que 
la question était posée sur le terrain national , les catholiques 
marcheraient. Sans vouloir insinuer que les catholiques 
sarrois préférèrent la grandeur de l'Allemagne à leur propre 
liberté religieuse, on peut et doit dire que telle fut la 
conclusion qu’en tira Hitler. La justesse de cette remarque 
sera confirmée par l'attitude de nombreux catholiques dans 
le pays sudète et en Autriche. Un échec pour Hitler, le 13 
janvier 1935, eût pu changer le cours de l’histoire de l'Europe 
et peut-être du monde entier. On nous permettra de re¬ 
gretter, jugeant avec le recul de plusieurs années, que cet 
échec n'ait pas eu lieu. Il est pénible de constater, en tout 
cas, que la persécution, qui devait s’abattre sur toute 
l'Allemagne avec une violence inouïe aussitôt après le 
plébiscite, fut particulièrement acharnée dans la Sarre. 
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Le plébiscite sarrois signifia aux dirigeants national- 
Bocialistes que, désormais, ils n'avaient plus à ménager les 
catholiques. Il restait, sans doute, à faire rentrer dans le 
Reich l Autnche, le pays sudète, Dantzig, et certains 
districts de Pologne, mais Hitler savait déjà que nombre de 
ces Allemands du dehors étaient des nazistes aussi enragés 
que ceux du Troisième Reich. Il n’ignorait pas que des 
masses encore plus nombreuses étaient déchirées par une 
double loyauté: celle qu’elles sentaient pour l’Allemagne, 
qui les fascinait par l’auréole de rude puissance que le 
national-socialisme lui avait donnée, et celle qui les reliait 
à Rome et à leur foi millénaire. Ceux-là, il les « aurait » 
comme il avait eu les catholiques sarrois. Quant aux 
protestataires décidés, qui, sous l’énergique impulsion, 
d abord de Dollfuss, puis et surtout de Schuschnigg dont 
1 œuvre patriotique autrichienne ne sera jamais assez 
estimée par l’histoire, il les écraserait au moment opportun. 
On pouvait donc travailler à « l’unité » allemande, et mener 
de front l’attaque contre les « hommes noirs » (Rosenberg) 
ou, suivant l’expression encore plus hideuse de Goring, les 
« rats noirs ». 

Pour comprendre le caractère spécial de la lutte 
allemande contre l’Église, il peut être utile de la comparer 
à d’autres persécutions. En France, au début du siècle, la 
Franc-Maçonnerie supprima d’emblée les Ordres religieux 
et confisqua les revenus du clergé. Elle le fit au nom d’un 
idéal « humanitaire » et « philosophique ». Cette persécu- 
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tion, en grande partie, manqua son but, car le clergé, privé 
de ses moyens de subsistance, alla au peuple, travailla avec 
plus d’ardeur, pénétra plus profondément dans la vie même 
de la nation. Quant aux Ordres religieux, la mesure générale 
prise contre eux, si elle eut des effets désastreux, surtout 
dans le domaine de renseignement, ne fit que renforcer à 
leur égard la loyauté des catholiques de France. Non seule¬ 
ment les Ordres religieux ne périrent point, mais, après 
quelques années, ils reprirent au plein jour la place à 
laquelle ils avaient droit, et cela, non à cause d’une permis¬ 
sion de l’autorité, mais parce qu’ils étaient appuyés par 
l’opinion publique. 

Ailleurs, au Mexique, par exemple, on massacrait le 
clergé. C’était en faire des martyrs et exalter jusqu’à 
l’enthousiasme la ferveur des fidèles. 

En Allemagne, le but fut de séparer l’Église de la vie 
nationale, de tuer le clergé dans l’âme des fidèles et surtout 
de la jeunesse. Aussi, le national-socialisme procéda avec 
une habileté satanique. Non seulement on ne confisqua pas 
les églises, les presbytères, les œuvres rigoureusement 
religieuses, mais on maintint le traitement du clergé. Hitler 
dira plus d’une fois combien l’entretien du culte coûte au 
peuple allemand, en plein régime national-socialisme. Sans 
doute, il n’y avait pas à cela grand mérite, puisque le fonds 
du culte était assuré par un impôt spécial, prélevé légale¬ 
ment sur les catholiques et les protestants, mais tandis que 
l’ensemble du peuple était soumis à un régime austère, 
autant à cause des difficultés économiques générales que par 
suite des privations entraînées par le réarmement allemand, 
le clergé pouvait maintenir un train de vie modeste, mais 
confortable. On eût tôt fait de paralyser la charité 
catholique, merveilleusement organisée par le Caritasyer - 
band, tandis que le « Secours d’Hiver» national-socialiste, 
qui accapara les œuvres d'assistance publique, connut un 
prodigieux essor. De là à faire conclure au peuple que tout 
ce qui était utile et humain se faisait dans le parti, et que 
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l’Église n’était qu’un parasite, il n’y avait qu’un pas. On ne 
supprima pas d’emblée les Ordres enseignants, mais on 
s’appliqua à faire passer les religieux et les religieuses pour 
autant de criminels de droit commun. Tel fut le motif des 
« procès de devises », menés avec un retentissement colossal 
en 1935 et 1936, et plus encore des « procès de mœurs », 
intentés au cours des années 1935, 1936 et 1937. Si les fidèles 
fervents ne se laissaient pas troubler par ces immondes 
attaques, la jeunesse et, surtout, l’enfance en étaient terri¬ 
blement impressionnées. En meme temps, et cela arriva 
immédiatement apres le plébiscite sarrois, on condamna des 
prêtres et des religieuses, ayant fait vœu de chasteté à la 
honte de la stérilisation. Tout ce que l’on put obtenir fut 
que ces malheureux aient accès à des établissements 
«fermés», — tel est le sens d’une circulaire du Ministère 
de l’Intérieur du 6 février 1935. Cette mesure était prise, 
bien entendu, parce que ces prêtres et religieuses souffraient 
de « maladies héréditaires » qui eussent pu souiller le sang 
allemand. 

Mais tandis qu’on continuait à autoriser légalement les 
Congrégations religieuses, tout en les couvrant d’infâmes 
calomnies, on restreignait peu à peu leur champ d’action. Ici, 
on fermait quelques écoles, là on interdisait de recevoir de 
nouveaux élèves, ailleurs, on n’autorisait qu’un certain 
nombre de classes. Parfois, le Supérieur religieux protestait 
discrètement auprès des autorités et on rendait une parcelle 
de ce que l’on avait ôté; parfois, après de longs pourparlers, 
on l’écartait en disant que sa requête était inadmissible. On 
comprend l’angoisse des Supérieurs religieux, divisés entre 
l’indignation et la prudence. Car, s’ils protestent, ils risquent 
de tout perdre. Si on leur enlève une classe, ils pourront peut- 
être garder les autres; si on ferme un collège, les autres ne 
seront-ils pas épargnés? Si tous les collèges disparaissent, il 
y aura encore la prédication. Si les meilleurs orateurs 
reçoivent le Redeverbot, l’interdiction de prêcher, parce 
qu’ils ont trop d’influence, d’autres peut-être pourront 
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continuer à commenter, quoique plus prudemment, l'Évan¬ 
gile du dimanche. De plus, de fréquentes arrestations parmi 
les membres du clergé, envoyés aux camps de concentration, 
d'où viennent les rumeurs les plus sinistres, énervent le 
pouvoir de résistance. Peu à peu, l’atmosphère de délation, 
de soupçon, de terreur que les théoriciens de la « guerre des 
nerfs » avaient déjà si bien développée, affaiblissait des 
volontés fortement trempées. En Allemagne même le visi¬ 
teur étranger avait toutes les peines du monde à s'informer. 
Plus d'un prêtre allemand, en arrivant en Italie, en Suisse 
ou en France parlait avec tant de circonspection qu’il faisait 
pitié. Il ne savait pas comment ses paroles seraient 
comprises, répétées, sous quelle forme elles finiraient par 
revenir en Allemagne. Et alors, tout ce qui lui restait de 
possibilité de travail serait anéanti. L'effrayant dilemme: 
laisser l'Église s'affaiblir encore davantage à cause de son 
silence ou tout perdre par une protestation imprudente, le 
torturait constamment. En vérité, il faut reconnaître avec 
la plus grande admiration que les évêques allemands ont, 
à Vunanimitéy montré un beau courage apostolique dans 
leurs pastorales annuelles de Fulda. Il faut dire qu'ils se 
sentaient appuyés par la population catholique et par leur 
clergé qui, dans l'ensemble, fut admirable, ils étaient con¬ 
duits par des hommes de la trempe du cardinal Faulhaber 
et du cardinal Bertram, et ils se sentaient appuyés, à Rome, 
par l'inflexible énergie de Pie XI. 

Mais de toute façon, l'Église était de plus en plus 
refoulée en dehors de la vie publique. Si les catholiques 
fervents restaient fidèles et acclamaient vigoureusement les 
paroles énergiques de tel évêque ou de tel prêtre qui protes¬ 
tait avec plus de ferveur, la masse des tièdes, des hésitants, 
s’éloignaient de l'Église. Il fallait bien vivre! Il devenait de 
plus en plus difficile de trouver une position si l’on n’était 
membre du parti; une fois membre du parti, on était bien 
obligé d'envoyer ses enfants à la «Jeunesse hitlérienne» o u 
à « l'Union des Jeunes Filles allemandes ». D’ailleurs, pen à 
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peu, sous la pression grandissante, même dans les écol« 
catholiques on finissait par trouver des instituteurs apostate 
protégés par le régime et que les évêques (encore moins ldi 
fidèles) ne pouvaient ecarter. Chaque année, de nombreux 
enfants étaient enleves aux parents pour six mois afin de 
faire leur «service., de travail. Éloignés dans des camps 
national-socialistes, loin de toute église, il leur devenait à 
peu près impossible de réagir contre le courant qui les 
submergeait L Église, peu à peu, était renfermée dans un 
ghetto; le cierge prenait l’aspect de traîtres à la patrie 
allemande tolérés on ne sait trop par quelle inexplicable 
mansuétude du Fuhrer. Les catholiques étaient des citoyens 
de seconde zone, qui devaient, presque à chaque instant, 
faire des professions de loyauté patriotique qu’on n’acceptait 
qu avec dédain. Il eût été tellement plus simple de participer 
à la communauté allemande en rompant, une fois pour 
toutes, avec Rome. D’ailleurs, en dehors des églises et des 
sacristies, sur les places publiques, dans les rues, les camps 
d été, les démonstrations monstres que les nazis multi¬ 
pliaient incessamment, la vie nouvelle bouillonnait. Ceux qui 
criaient « Heil » à pleine gorge, en écoutant la voix du 
Führer ou celle de tous les petits Führers qui pullulaient, 
se rendaient compte qu’ils appartenaient à quelque chose 
de grand, de puissant, qui devait s’imposer à tout l’univers. 
Dans ce frémissement, quelle place pouvaient occuper 
encore les vieilles disputes « confessionnelles » qui ne 
pouvaient qu’entraver le glorieux travail de l’unification 
allemande? C’étaient là des choses périmées qui apparte¬ 
naient à un temps où l’Allemagne était divisée et en proie 
à ses ennemis. Alors, même si les catholiques fervents 
devenaient de plus en plus farouches dans leur fidélité, on 
pouvait cependant les ignorer et supprimer ce qui restait 
encore: les dernières institutions tenues par des religieuses, 
en indiquant à ces dernières que le plus pratique serait de 
donner des enfants à la nation allemande, ou, si elles étaient 
trop vieilles, de se suicider sans douleur (tel fut le conseil 




O 


I T 





donné à une communauté viennoise, après l’Anschluss). On 
fermerait les dernières écoles « confessionnelles » pour les 
remplacer par des écoles « allemandes ». Dans les ecoles, on 
remplacerait le Crucifix par l'image du nouveau rédem- 
teur, le Führer; sur les carrefours, dans les chapelles isolées, 
on mettrait en pièces l'image du Christ, comme cela se vit 
fréquemment en 1938 et 1939. C'est alors, en effet, que 
l'œuvre de déchristianisation atteignit son apogee. Les 
catholiques, désormais, malgré leur ténacité héroïque à 
fréquenter les sacrements et leur fidélité à se serrer autour 
de leurs évêques, ne constitueront plus un élément intégral 
de l'opinion publique et de la vie publique. Ils auront été 
refoulés et, tout au plus, ils pourront se faire tuer à la 
guerre pour montrer leur patriotisme, ou sonner le glas de la 
civilisation chrétienne et carillonner à pleine volée l'avène¬ 
ment de la croix païenne en Europe. C'est la seule affir¬ 
mation qu'on leur permettra dans le domaine de la vie 
publique en Allemagne et c'est là, pour ceux d’entre eux 
que nous croyons quelque peu connaître, l'abîme de 
l'humiliation. 
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Le jour même du plébiscite de la Sarre, 13 janvier 1935, 
le Führer des Jeunesses hitlériennes, Baldur von Schirach, 
publia un opuscule où il annonçait que les jeunesses confes¬ 
sionnelles n’avaient plus de raison d’être. « L’organisation 
de la jeunesse en groupements confessionnels n’a plus de 
raison d’être en notre temps. Tandis que le jeune homme 
allemand, à l’époque du national-socialisme, pousse vers 
ùne vie commune et travaille donc à conserver et à animer 
la Jeunesse hitlérienne, une sombre pression de conscience 
l’empêche de céder à cette pensée et d’obéir à la voix intime 
de son cœur » (Der Hitlerjugend, ldee und Gestalt) . Sans 
vouloir insinuer que von Schirach se soit permis cette 
brimade à l’égard des jeunesses catholiques, afin de les 
narguer juste au moment où elles venaient de donner un 
éclatant témoignage de patriotisme, on doit relever que 
l’attitude des catholiques, avant et durant le plébiscite de la 
Sarre, n’entama pas la détermination national-socialiste 
d’écarter les jeunesses catholiques de la «nouvelle 
Allemagne ». 

Car il s’agissait de cela. Depuis longtemps, les jeunesses 
protestantes avaient été versées dans la Jeunesse hitlérienne. 
Les « jeunesses confessionnelles », facteur de « division 
nationale » devaient disparaître. Maintenant, puisqu il ne 
restait plus qu’elles, ce devait être le tour des jeunesses 
catholiques. 
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Et quelle vie on leur faisait! Depuis lonetemn. I 

la cruelle expression du national-socialiste M„ P " uiv »nt 
elles avaient été reléguées dans le « ghetto cathnt ' n 
n avait pas encore pris de mesuresgïa J ' 
mais les «Le.ter» et «Führer,, provinciaux Xï'S. 
depuis longtemps, donné à cœur joie! Pas d'uniform^' 6 '*’ 
les jeunes catholiques, même pas d’insignes à la bouton E* 
pas de parades, pas de sports, pas de camps d’été ï**’ 
sauf les reunions « strictement religieuses ». Ces int«.!r*’ 
tions avaient été introduites à Munich le 24 avril m/ "' 
Souabe et à Neuburg le 19 mai 1934, en Basse Bavière* 
dans le Haut Palatmat le 29 mai 1934, en Haute w 
Moyenne Franconie depuis le 30 mai 1934, en Haut* 
Bavière depuis le 17 juillet 1934, dans la Basse Franconie 
et Aschaffenburg depuis le 19 mai 1934, dans le Palatinat 
depuis le 2 juillet 1935. En même temps, on avait fait tous 
les efforts pour faire entrer les jeunes catholiques dans les 
organisations hitlériennes, où ils étaient en danger imminent 
de perdre la foi. Le 12 février 1935, le cardinal Schulte de 
Cologne, dont la mansuétude était proverbiale, n’avait pas 
hésité d’écrire: 


On parle déjà d’une masse de jeunes païens allemands qui, 
la haine dans le cœur, ont abandonné et rejeté le Christ. Quel¬ 
qu’un qui connaît cette jeunesse et l’a approchée de très près 
a avoué publiquement : « On est parfois effrayé en voyant la 
violence de la haine contre le christianisme, qui de ces jeunes 
âmes rejaillit sur nous. » 


Il faut lire, dans le beau livre de M. Robert d’Harcourt 
( L’Évangile de la Force, Plon, 1936), les éclatantes descrip¬ 
tions de ce nouveau mouvement de Jeunesse allemande. Je 
ne résiste pas à la tentation d’en citer une page: 

Le Troisième Reich lui a rendu le ( sens des ^ valeur instmç- 
tives et conscientes qui s’effaçait « ^ J»* * ^ C a ^ 
des mots orphiques. Blut (le sang), Bode l \* jj a rest itué « 
une Allemagne en chair et en os entre les bra ' . puis- 

mot Deutschland, anémié et décolore par le marxisme, » F- 

sance de choc. 
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C’est dans sa terre que le jeune Germain puisera la valeur 
vitale dont il a besoin. C’est dans le service de la nation qu’il 
trouvera l’atmosphère des sommets, le climat d’exaltation et 
d’héroïsme auquel aspire toute sa nature avec une violence 
d’avidité physique. Le plus haut plaisir: quitter comme un vête¬ 
ment inutile la vie personnelle, se fondre et se perdre dans la 
vie anonyme de la race et de la terre. N’avoir presque plus de 
nom. Être un «deutsche Junge», un jeune homme allemand, le 
« soldat inconnu » de la fierté germanique. L’âme collective, ce 
que les Allemands désignent parfaitement par le mot forgé 
« Vermassung », difficile à rendre en français et qui veut dire à 
peu près: transformation de l’âme individuelle en âme de masses, 
c’est, avec la tendance à penser en impératifs lapidaires, en mots 
d’ordre clichés, l’un des traits essentiels de la jeunesse national- 
socialiste. Ces mots d’ordre sommaires, véritables comprimés 
d’action chargés de dynamisme, d’ailleurs quelquefois généreux, 
sont acceptés sans discussion par une jeunesse qu’ils dispensent 
de penser et qui a d’ailleurs systématiquement rayé de son pro¬ 
gramme l’esprit de critique, détestable héritage du marxisme... 
(47-48). 

Ascétisme national, religion du sang, mystique tellurique, ce 
9ont les bases spirituelles de la jeunesse nouvelle. Une innom¬ 
brable littérature de cinéma et d’illustrés a popularisé l’image 
du héros national qui hante les rêves de l’adolescent hitlérien: 
un jeune guerrier casqué, le clairon du réveil national aux lèvres, 
l’éclair du sacrifice devant les yeux (p. 48). 

Quand ils prenaient part aux innombrables défilés 
organisés pour eux, la figure tendue, la poitrine bombée, 
et chantant les hymnes nazistes, portant avec une fierté de 
conquérants leurs uniformes ces jeunes gens, ces enfants 
communiquaient leur conviction qu’ils étaient la nouvelle 
Allemagne. Et comme ils adoraient leur Führer. Voici une 
citation du journal Durchbruch (La Percee) : 

Adolphe Hitler est plus à nos yeux que le chancelier du Reich. 

Il est en même temps que le Führer le rédempteur du peuple 
allemand. Quand tout paraît perdu, nous croyons encore en lui. 
Quand tous désespèrent, nous mettons en lui nos espoirs. Adolphe 
Hitler, ton nom est notre foi. Cette foi nous a permis de porter 
à travers tout le pays l’étendard qui est devenu le symbole de 
l’immortalité allemande. Prends notre vie, Führer, prends-noua 
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lo n ntre âme. Entre tes 

— | - 

' oarodie de la phrase sacrée: M -« 

N’est-cc pas une parodie a 

tuas, Domine... de j eunesse qu i 

Et c’était précisément la 1 Ici> plus de raison- 

attaquait l’Église avec le pW ^« expressions violentes, 

nements, mais des mots > . e de para dis terrestre, 

des caricatures méprisantes*• Une - ^ j uive , flirte avec 

où le cardinal Pacelli, repr s Qu encore, lors des 

Adam-Stalin! On n g faisant la noce avec 

procès de mœurs, de g Vannée 1935, on commença a 

des jeunes filles! Au cours dernière violence contre 

organiser des démonstrations 1 pévêque de p a derborn, 
plusieurs évêques. Le 12 1 ’. „ m La « Jeunesse 

M'M», e ^cepS luSlurnt préparée 

hitlérienne » lui fit une r P r ém 0n ales des jeunes 

par les organisat'ons 1» gare jusqu'à 

national-socialistes. F evêque est accompagné de 
l’entrée dans l’église 1 areheveque ^ ^ 

F^pïï v—! les portes et de hurler.« ™ «g 

d'essai, Deux^rrSu^éfde cSrïatïn à Kreuinaeh. 
Bornewasser, était en tournée ae coi tfvêaue 

Il lut reçu par la Jeunesse hitlénenne aux c » de «Évequ 
juif, souteneur du bolchevisme. A bas les ® „ roteste r 
L’évêque écrivit à Baldur von Schirach pour protest 
contre ces «crudités». Il ajouta aussi que «de la pan 
personnes officielles une terreur inouïe et une ^ 

conscience sont exercées sur les instituteurs et institu ^ 
Rhénanie pour enrôler la jeunesse dans la Jeunesse 
une pression indigne d’une nation civilisée et qui con r 
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directement votre façon de voir et celle du Fiihrer ». Il n'y 
eut pas de réponse à cette lettre, et les manifestations 
continuèrent. 

Il y avait eu, d’ailleurs, le 28 avril 1935, un incident de 
la dernière gravité. Un groupe de 2,000 jeunes Allemands, 
appartenant à diverses associations de jeunesses étaient 
venus à Rome en pèlerinage. Us apportèrent avec eux leurs 
anciens uniformes, leurs insignes, et leurs bannières. Le 
Pape les reçut le 23 avril et leur fit un émouvant discours 
dans lequel il les encouragea à la fidélité en ces heures si 
difficiles: «Il peut se faire que tout devienne problémati¬ 
que, disait le Saint-Père, que tout menace de s’écrouler. » 
Les jeunes gens, après l’audience, replièrent leurs uniformes, 
cachèrent leurs insignes qu’il leur était interdit de porter 
dans la plupart des localités allemandes, et regagnèrent leur 
pays. Us arrivèrent à la frontière le 28 avril. On les arrêta 
et on les fouilla, on confisqua leurs uniformes, leurs couteaux, 
leurs insignes, les menus souvenirs achetés à Rome, même 
leurs 'provisions de bouche, et on les brima le reste du 
voyage. Le 6 mai, Pie XI recevait un nouveau pèlerinage 
allemand à Rome. 

Nous espérons que vous, pèlerins de Rome et du Vatican, au 
retour dans votre patrie, vous serez reçus et traités mieux que 
ces braves et pieux jeunes gens, fidèles à l’Église et à la patrie, 
qui sont récemment venus Nous trouver, Nous leur Père commun. 
Nous les rappelons et Nous les citons avec honneur et avec louange 
devant la face du monde entier, catholique et civilisé. Malheu¬ 
reusement, Nous ne pouvons faire autrement, Nous devons aussi 
dire le contraire pour ceux qui se sont faits les responsables de 
tels accueils et de tels traitements. 

D’autres brimades se multipliaient contre les catholi¬ 
ques. Il est édifiant de relire aujourd’hui la longue lettre de 
protestation que Sproll, évêque de Rottenburg, écrivit 
au Statthalter Murr, le 16 juillet 1935: 

Après le mois de grand combat ( Grosskampfmonat) institué 
par la Jeunesse hitlérienne au cours de juin, semaine de luttes 
soutenues par d’importants moyens de tout genre, je suppose qu’il 
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ne viendra à la pensée de personne d’en vouloir à la population 
catholiques du Württemberg, ni à son Évêque, visés en première 
ligne par les attaques de la Jeunesse hitlérienne, de jeter un rapid e 
coup d’œil récapitulatif sur les jours qui viennent de s’écouler 
Ce n’est pas sans une profonde affliction qu'il nous a été donné de 
suivre le développement de ces quatre semaines d’attaques in¬ 
cessantes, avec toutes les amertumes qu'elles nous ont apportées, 
avec les accusations injustes dont nous nous sommes vus accablés 
au cours d’une lutte menée avec « la dernière brutalité » pour nous 
servir de l’expression textuelle d’un des orateurs propagandistes, 
lutte qui a introduit les germes de division les plus graves dans 
l’unité de la nation... Nous avons eu la révélation d’une haine 
profonde contre l’Église catholique et son chef, révélation qui 
nous remplit d’effroi et de souci. 

Apportons ici tout de suite des preuves. Dans le cadre de ce 
« mois de combat » étaient destinés à prendre place en première 
ligne les chants qui devaient être appris et répétés par les membres 
de la Jeunesse hitlérienne et également les textes de feuilles vo¬ 
lantes, destinés à une large diffusion. Voici, à titre d’exemple, 
quelques passages d’un chant de guerre en honneur à Elwangen: 

Le vent d’automne souffle sur les chaumes 
Le temps de la Croix est passé. 

Le fils d’une mère allemande, 

Que peut-il avoir de commun 
Avec le Pape et les curés? 


La chanson des voleurs de devises, qui a trouvé la plus large 
diffusion, est beaucoup plus haineuse encore. Enrichie de cer¬ 
taines additions, elle a été apprise et répétée par les membres de 
là Jeunesse hitlérienne dans les villes de Stuttgart et de Geishngen. 


A Saulgau, elle a été affichée sur les murs A Gmund, elleae 
enseignée aux petits du jardin d’enfance. Nous devons c.ter le 
texte de ce poème, bonne illustration de l’insolence dont on 
envers le chef de l’Église catholique dans le temps meme o 
gouvernement allemand prétend vouloir maintenir avec 
relations régulières et amicales: 

En voici les dernières strophes: 


Quand les religieux entreront un jour au cie, 
Le Pape leur ouvrira la porte en leur disan . 
Donnez-vous donc la peine d’entrer, 
Messieurs les voleurs de devises'. ; 

Vous m’êtes encore bien plus chers quavan 
En votre honneur, nous allons rincer la dci e. 
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De Geislingen. nous vient une variante, ou plus exactement 
une addition: 

Et quand la chose fut dans les journaux, 

Il y eut grands cris et clameurs. 

L'Évêque avec sa grande gueule 
Voulut célébrer une messe. 

Une feuille volante de Saulgau ajoute un appel à la jeunesse 
allemande : « Les reconnaissez-vous là, les buveurs de sang de 
cléricalisme romain! Jeunesse d’Allemagne, tiens-toi loin de ces 
gens-là; fais front contre les bandits internationaux, rangés sous 
le sceptre de l’ail et de l’encens » (allusions à l’alliance entre Je 
judaïsme et le catholicisme). 

Que pouvons-nous voir d’autre qu’une infâme dérision du chef 
de l’Église dans ces lignes affichées sur le panneau de la Jeunesse 
hitlérienne dans la Immenhoferstrasse à Stuttgart, après la visite 
du ministre français de l’aviation auprès du Vatican: «Sa Sain¬ 
teté monsieur le Pape a sans doute l’intention de pourvoir d’hé¬ 
lices le Saint-Esprit... ou bien Sa Sainteté nourrirait-elle le dessein 
d’embrasser un nouveau métier et se serait-elle égarée sur le 
terrain de l’aviation? » 

Le soir de la fête du solstice, on lit aux enfants catholiques 
d’un petit village de Haute Souabe un article du journal socialiste 
(sic!) Morgen, dans lequel les ecclésiastiques sont sommairement 
traités de menteurs et dans lequel il est ajouté: «Gardez-vous 
bien de voir en eux des serviteurs de Dieu. Serviteurs du Centre 
camouflé, ce sont des traîtres à la grande cause allemande. » 

Devant un presbytère du district de Rottweil, le jour de la con¬ 
firmation des enfants de la commune par l’évêque (5 juin), les 
Jeunesses hitlériennes chantent en chœur la chanson suivante, an¬ 
térieurement affichée au tableau noir de l’école primaire d’Obern- 
dorf : 

Les noirs séduisent et trahissent le pays. 

Ce n'est point pour l'Allemagne qu'ils luttent, 

Mais pour Rome et le sac d'argent. 

Ils mentent de cynique façon. 

Les noirs, d'une part; les lâches philistins, de Vautre; 

Voilà le visage de la réaction! ^ 

Une corde pour pendre les traîtres de l'Allemagne; 

N'accordons pas de pardon. 

La maison même de Dieu n’est pas respectée. Dans un village 
du district de Ravensburg, à Uterankenreute, voici ce qu’on trouve 







120 


LA CROIX PAÏENNE 


écrit au crayon bleu sur les murs intérieurs de l’église: « Lises 
le Mythe du XX' siècle et vous verrez que les cures n ont que 
des mensonges à la bouche.» - «A bas les organisations de jeu¬ 
nesse catholique.» - «Le catholicisme, cest \ ennemi de 1 État 
n o 1 » — «Vive le mouvement de foi allemande.» Tout 1 inté¬ 
rieur de l’église était en grand désordre. Une partie du dais 
servant pour la Fête-Dieu avait été arrachée et emportée. L ap¬ 
pareillage électrique avait été dévissé. La bannière de 1 Associa¬ 
tion des jeunes gens, extraite de la sacristie voisine, était en 
partie déchirée, l’horloge, endommagée. Le departement de la 
police politique de Friedrichshafen, avisé de la chose, a promis 
de faire des recherches. Puissent-elles aboutir a saisir les cou¬ 
pables. 


Dans cette occasion, comme dans d’autres, nous ne pouvons 
que laisser libre cours à notre douleur profonde de voir la notion 
d’autorité ainsi saccagée dans le cœur de la jeunesse. Nous ne 
pouvons ici que répéter ce que nous avons déjà écrit antérieure¬ 
ment aux autorités d’état compétentes: Qu’on ne croie pas que 
l’esprit de mépris, si apparent aujourd’hui dans la jeunesse, s’en 
tienne à attaquer l’autorité de l’Église. Le mépris pour 1 Eglise 
conduit vite au mépris des lois de Dieu, de ces lois qu’elle a pour 
mission d’enseigner. Il est à peine besoin d’insister sur la baisse 
de la moralité qui, dans la jeunesse, est la suite d’un pareil état 
de choses. 

Il faudrait consacrer un chapitre spécial, et un chapitre aussi 
douloureux que celui qui précède, aux suspicions, aux attaques 
et aux insultes sans nombre auxquelles se voient soumis journelle¬ 
ment (et non pas seulement au cours du mois de propagande de 
combat), les jeunes gens et les jeunes filles de nos associations 
catholiques qui entendent rester fidèles à leur groupement, ne 
faisant d’ailleurs que strictement usage d’un droit qui leur a été 
formellement garanti par contrat. «Traîtres à la patrie», «Alle¬ 
mands de seconde classe», «Jeunesse sans honneur», ce sont 
là des mots qui reviennent sans cesse dans un nombre infini de 
discours, d’articles et d’affiches. 

Quelques exemples nous dispenseront de plus longs développe¬ 
ments. Dans la Oberschw'dbische Tagespost du 29 juin, la Jeunesse 
hitlérienne de Biberach s’adresse sous la forme suivante 
parents qui se refusent à laisser leurs enfants s’enrôler dans e. 
rangs de la Jeunesse hitlérienne: «Épargnez donc à vos enlan 
la honte et l’opprobre de se voir un jour exclus de la communau 
de la jeune nation allemande 1 » Sur la place du marche 
Biberach, le sous-chef du district décrète hors la loi les membre 
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des associations catholiques. Au cours de la même réunion on 
transporte, en grande pompe, un cercueil couvert de voiles noire 
comme pour un enterrement. Le cercueil porte l’inscription Neu- 
deutschland (La Nouvelle Allemagne — nom d’une organisation 
catholique. — N . de VA.); comme couronnement, on brûle solen¬ 
nellement la fausse bière. Les employés bénévoles de ces étranges 
pompes funèbres ajoutent à cette mascarade un épilogue d’un bon 
goût tout particulier: a onze heures du soir, ils s’informent télé¬ 
phoniquement, auprès de l’ecclésiastique, du lieu et de l’heure à 
laquelle doit avoir lieu le souper mortuaire. 

A Seedorf, dans le district d’Obemdorf, le jeune chef local, 
dans une affiche adressée: « A toutes les filles, à tous les garçons», 
écrit les phrases suivantes: «Jeune homme, n’oublie pas que tu es 
un enfant d’Allemagne... Si ta patrie t’est sacrée, tu n’iras pas 
chez ces hypocrites qui se couvrent du nom de Dieu pour trahir 
le peuple allemand... Dimanche prochain, on essaiera encore de 
faire de la propagande et de gagner des bêtes à voter à cette idée 
idiote de la jeunesse confessionnelle.» Cependant,.ie propagandiste 
s’aperçoit que l’ensemble du village montre peu de compréhension 
pour ses méthodes... Il s’abrite alors, dans une seconde affiche, 
derrière l’autorité du Führer: «Nous vous prions de montrer à 
l’avenir plus d’estime à notre égard, car nous représentons la 
jeunesse du Führer, et qui nous attaque, attaque le Führer lui- 
même. » 

La persécution de la jeunesse catholique se révèle pire encore 
quand elle ne vient pas du camarade, mais du maître investi 
d’une autorité d’État, et l’exerçant sur les enfants qui sont confies 
à r, sans défense possible de leur part Nous avons reçu à ce 
sujet des plaintes réellement bouleversantes. 

Quelques cas typiques montreront ce qui est aujourd’hui p» 
sible dans les écoles d’Allemagne. 

Dans une Cas. de de ^ * 

l’association catholique son s Dans ,'éeole technique 

tance de trois pas des préparation à la Journée 

de A... les écoliers cat ^ oh ^ t ’ au milieu des éclats de rire insul- 
de la jeunesse anemande “ ^ e n manière de dérision 

tanta de la Jeunesse hitlérienne, v 

sur la balance à bestiaux. un jeune professeur se livre à 

A. E..., dans le district de G. ^ ( , athoUque parois- 

un terrorisme méthodique co j e8 déclarations suivantes, 

siale. Récemment, il a fait en igsia | e tient des réunions 

«Nous savons que la jeunesse paroissia 
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J* 1 (affirmation, bien entendu, entièrement controuvée) 
S I vous est si dur de vous séparer d’elle, et si les mouehoiiTni 
0 .® n , e j I ?‘ pBS , à sfcher vos pleurs, je tiens à votre disposition une 
quantité industrielle de vieux sacs à ordures. Les membres de 
a jeunesse paroissiale représentent des exemplaires humains 
inferieurs, une humanité de seconde classe... a 

Dans un certain nombre d’écoles supérieures, on a menacé 
es membres des associations catholiques de leur refuser toutes 
es places qui viendraient à être vacantes, menace qui, en partie 
a été mise a exécution. v ' 

l» UDe daSS ? Supérieure de garçons, à Schwàbisch-Gmund 

tem^nf re pnn< ; ,paI I ’ Flscher ' ®u cours d’une conférence de recru- 
® 4 , p ?“ r la Jeunesse hitlérienne, traite de traîtres à la 
F /’ .. AIIen ) a nds qui ne sont même pas dignes d’un regard, 

Wtlérienne 8 ^ “ refuSent à entrer dans ,es ran 8 s de la Jeunesse 


«S’ils étaient dans ma classe, ajoute-t-il, ils seraient rossés, 
jusqu a ce qu ils entrent dans la Jeunesse hitlérienne. » 

Après la classe, et en conformité avec ces directives, un élève 
que le conseil scolaire et le professeur de classe s’accordent à 
qualifier de pacifique et de travailleur se voit accablé de coups 
par ses camarades. 


Pauvres enfants! De pareilles méthodes n’ont vraiment rien 
à voir avec le recrutement de jeunes cœurs; elles n’auront cer¬ 
tainement pas le résultat qu’on en attend. 


Sans doute, c’est le droit de tout mouvement de jeunesse de 
chercher à recruter des adhérents. Mais ici aussi, la loi de la 
loyauté et de l’esprit chevaleresque a sa place et ne doit pas 
céder devant la brutalité et le terrorisme. 


Il nous est impossible de voir comment de telles méthodes 
de violence peuvent être mises en accord avec le principe de 
libre décision garanti formellement par le chef de la Jeunesse 
d’Empire. Celui-ci n’a-t-il pas affirmé au représentant d’un jour¬ 
nal étranger que la « Jeunesse hitlérienne était dans le Troisième 
Reich une organisation volontaire, que la jeunesse n’y adhérait 
que librement et de son plein gré ». 

Le délégué du chef de la Jeunesse de son côté, n’a-t-il pas 
formellement proclamé, en avril 1935, devant des fonctionnaires 
ministériels à Berlin: «Nous avons établi le principe de l’adhé- 
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sion volontaire, toute contrainte exercée pour obtenir qu’on 
entre dans nos rangs serait le prélude de la ruine de notre action. » 

L’exposé que nous soumettons ici à M. le Statthalter du Reich 
n’est, bien entendu, en aucune manière exhaustif. 

Nous n’avons point eu d’autre ambition que d’illustrer, au 
moyen de quelques exemples choisis, les méthodes employées 
contre ces citoyens allemands catholiques, contre la Foi et contre 
l’Église. Nous ne signalerons point ici des faits déjà mentionnés 
ailleurs: uruptions brutales dans les foyers de jeunes catholiques, 
handicap économique de la jeunesse catholique. Nous tenons éga¬ 
lement à éviter toute appréciation sur les faits signalés. Nous 
avons^ simplement voulu fournir un aperçu objectif de la situa¬ 
tion à M. le Statthalter du Reich et aux ressorts d'État inté¬ 
ressés. 


Une partie de cette lettre parut dans la Reichspost, de 
Vienne, du 18 août. M. d’Harcourt en donna le texte 
complet dans son livre: L’Évangile de la Force. II a fallu 
un rare courage à M sr Sproll pour faire ces déclarations! 
Est-ce là la raison pour laquelle, plus tard, il sera chassé 
de son diocèse par les autorités national-socialistes ? 


En tout cas, sa lettre du 16 juillet resta sans effet. Deux 
jours après, Gôring ordonnait de restreindre 1 activité des 
jeunesses chrétiennes. Le 23 juillet, conformément à cette 
ordonnance, le chef de la Gestapo, M. Himmler, publiait le 
décret suivant: 


Il est interdit aux membres des associations confessionnelles 
la jeunesse: 

1) De porter d-unifo d^ 

iformes ou des details d uniforme q P association con- 

.dure que les personne^appar^ennen ^ ^ d , uniformee ou 

Ttaüs'd’uniformes au-dessous d J* .TsucTé- 

tout habillement uniforme qui est considéré comm 
né d’uniformes jusqu’ici en usage. 

2) De porter des insignes qui f° nt ®9” ni ^j^nesse. 
partient à une association confessionnelle de la jeuness 
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3) De marcher en rangs, de faire des excursions ou de cam 

publiquement et de conserver une troupe propre de musim,» P * r 
de theatre. 4 * ®u 

4) De porter ouvertement ou de montrer des bannières dr» 
peaux ou fanions, sauf lorsqu'on prend part à des procession*' 
pèlerinages et autres fêtes d’Église qui existent de longue Hafo 
ainsi qu’aux obsèques. 

5) D’exercer et d’organiser des sports ou des sports de défend 
de toute sorte. 

Ces interdictions existaient depuis longtemps dans la 
plupart des localités; désormais, elles seront appliquées 
avec uniformité dans tout le Reich. Pour motiver l’ordon¬ 
nance, les national-socialistes accusèrent les catholiques de 
collusion avec les bolcheviques et citèrent à cet effet un 
article de « L’Internationale de la Jeunesse », revue russe 
imprimée à Moscou où, comme nous pûmes le vérifier, ü 
était affirmé exactement le contraire. 

Les pressions continuèrent le reste de l’année. Bientôt, 
les parents qui étaient employés d’État ou travaillaient dans 
des organisations contrôlées par l’État durent ôter leurs 
enfants des jeunesses confessionnelles. Au début de février 
1936, on emprisonna en bloc les dirigeants ecclésiastiques et 
laïques des organisations de jeunesse catholique. Le 19 avril 
1936, Baldur von Schirach annonçait que « 90% de la 
jeunesse de 10 à 12 ans était entrée dans les rangs de 
Jungvolk ». 

Enfin, en décembre 1936, toute la jeunesse d’Allemagne 
fut incorporée dans les cadres de la Jeunesse hitlérienne. 
Après cette date, toute la lutte pour la jeunesse s’engage 
exclusivement sur le terrain scolaire. Les camps de travail 
obligatoire, les mille manières dont l’État national-socialiste 
dispose pour arracher les jeunes de leur milieu, n’auront plus 
de résistance organisée à surmonter. Les adolescents catho¬ 
liques qui résisteront à cette emprise de l’État et garderont 
fidélité aux vœux de leur baptême seront des héros et des 
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apôtres, mais leur influence sur la vie publique de la jeu¬ 
nesse allemande sera, hélas, presque nulle. Dans leur « ghetto 
catholique, dans les catacombes morales où on les a 
poussés, ils endurent, aussi patiemment qu’ils le peu¬ 
vent, ce qu’on leur fait souffrir, et ils attendent, dans une 
horrible souffrance, le jour où l’on pourra être jeune et 
Allemand sans être pour cela un païen. 
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XIX 

LA DÉCHRISTIANISATION DE L’ÉCOLE 


L'Allemagne, jadis, avait un magnifique système d’écoles 
primaires confessionnelles. Suivant la majorité des enfants 
d’une localité donnée, l’école était catholique ou protes¬ 
tante. L’école, bien entendu, était publique et, comme telle, 
sous la surveillance de l’État, mais l’école confessionnelle 
catholique était en même temps sous la juridiction du curé 
et de l’évêque et nombre d’instituteurs (plus encore d’insti¬ 
tutrices) se recrutaient parmi les membres des Congrégations 
religieuses enseignantes. Cette situation, pour les catholiques, 
avait été reconnue dans les divers concordats qui avaient été 
successivement conclus entre les différentes provinces 
allemandes et le Saint-Siège. Le concordat conclu avec le 
Troisième Reich en 1933 avait consacré cet état de choses 
et reconnu à l’Église le droit de conserver et de développer 
son système d’écoles confessionnelles. 

Il va sans dire que les dirigeants national-socialistes, 
dont le but était de malaxer les jeunes cerveaux allemands 
dès leur toute première éducation, ne furent pas satisfaits 
de cet état de choses. Durant les années 1933 et 1934, on 
s’en prit surtout aux organisations catholiques auxquelles 
échut le sort que nous avons décrit plus haut. ^offensive 
contre l’école catholique commença, comme tant d autres, 
immédiatement après le plébiscite de la Sarre. 

Au début de février 1935, alors que les parents devaient 
choisir, pour leurs enfants, entre l’école confess.onndto 
l’école « simultanée » (c’est-à-dire ou c » thol “| u «*' 
tante, partisans de la « foi allemande # et autres s 
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traient), l’organisation national-socialiste locale tint 25 
meetings monstres en faveur de l’école simultanée dans les 
villes de Nuremberg et de Munich. Toute propagande en 
faveur de l’école confessionnelle fut interdite. Le 13 février, 
les parents signifièrent leur volonté. À Munich, 36,464 
enfants (65.45%) furent inscrits aux écoles confessionnelles 
contre 19,234 (34.55%) aux écoles simultanées (où se 
réunissaient catholiques, protestants et autres). Parmi les 
nouveaux venus, 43.2% furent inscrits d’emblée à l’école 
simultanée. L’année précédente, 1934, les proportions 
avaient été les suivantes: école confessionnelle, 84.3%; 
école simultanée, 15.7%. Élèves inscrits pour la première 
fois, 13.18% à l’école simultanée. La progression en faveur 
de l’école simultanée devenait inquiétante. Le lendemain, 
14 février 1935, une réunion de parents catholiques fut 
interdite ainsi qu’une heure sainte; en revanche, 15,000 per¬ 
sonnes vinrent à une réunion convoquée par 1 organisation 
scolaire national-socialiste. Le premier conseiller scolaire 
de la ville, Joseph Bauer, s’éleva contre les catholiques et, 
surtout, contre le cardinal Faulhaber: « Un prêcheur 
semblable devrait être mis entre les mams de la police 
secrète», s’écria-t-il aux applaudissements de 1 audlt ®*^ 
Chaque fois, d’ailleurs, qu’il prononçait k nom du eardina , 
la foule criait: «Pendez-le»! Le jour meme du plébiscite, 
quatre institutrices catholiques au na tional-socialis- 
désapprobation des C rier devant l’école 

tes. On organisa une f< ™ ie < ? À bas i e8 noirs!». 

ssr: sss £££•» . 

Ces méthodes devaient 35,934 

L’année suivante, aux msoripti 8imu ltanée et 19,266 

enfante (64%) entraient da u Le Du rchbruch 

(36%) restaient fidèles à 1 ec ’ lfl36) 8 ’en réjouit dans 
(cité dans Germania du 29 
les termes suivante: 
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Devant ces faits, on doit comprendre dans le camp chrétien 
que ni les menaces de la condamnation éternelle ni les promcarca 
des béatitudes célestes ne possèdent assez de force convaincante 
lorsqu’on face on appelle le peuple, par la voix de son sang à 
s’unir et à se grouper pour le triomphe dune P q 

extrêmement séculière. Et nous sommes sûrs que bientôt viendra 
le jour où l’on ne pourra plus parler d’une façon provocante 
dans les écoles allemandes contre les hommes d “ ne '°‘ 
ou même contre les idées national-socialistes et ou notre jeu 
nësse ne sera plus divisée en partis confessionnels par les cor- 
beaux fanatiques... 

Ainsi nous détruisons de nos durs poings, pierre après pierre, 
la forteresse romaine et nous luttons d’une volonté de fer contre 
cette puissance qui vit de la ruine du peuple allemand et qn 
voudrait donc perpétuer cette lutte. 

Après les inscriptions du 13 février 1935, le Ministre de 
l’Instruction publique de Bavière interdit à douze eco es 
normales catholiques de recevoir de nouveaux élèves; les 
quatre écoles normales catholiques qui subsistaient encore 
pouvaient admettre annuellement un maximum de 42, , 

23 et 22 élèves. 

Suivons toujours l’évolution en Bavière, quoiqu’on 
puisse dire des choses plus ou moins semblables sur toutes 
L autres régions du Reich. Le dimanche 7 juin 1936 le 
cardinal Faulhaber annonçait, dans un sermon, que 600 
rpHvieuses enseignantes allaient être congédiées des écoles 
nubTiaues de Bavière durant les mois qui allaient suivre 
publiq imites les religieuses enseignantes subiraient 

et que, bientot, toutes les re, 8 cxercées pour faire 

16 “T S ° fanl à Sle simuRanée; « Parfois, cela s’est 

entrer les enfante à 1 école s,mu d’une 

fait de telle manière qu on # ^ ë appe i a aussi les 
liberté de la volonté d P , fi d m0 ntrer 

pro*d,n»«™ d ““jys, d, fait, I. il 
î£ fSfÏP- - discours, i«. — 
Attaaue aux écoles catholiques. . 

jsk isw: srïïwss* a 
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mation de la jeunesse c’ert délabrement dont elle 

süfsrt sjr z d r no : 

utile. En tout eas, nous «vom entre de meilleures mains 
»'»«»* p “ r 

notre peuple allemand. 

Nous rapporterons ailleurs les campagnes de presse 
auxquelles les procès de mœurs de 1936 donnèrent occas.on 
pour l’instant, il suffisait de rappeler comment cette activité 
policière et judiciaire, orchestrée par toute la publicité dont 
dispose le Troisième Reich, n’était guère qu’un épisode de a 
lutte scolaire. 


Non seulement on travaillait à supprimer les écoles 
confessionnelles, mais on trouva le moyen d’y pervertir 
l’enseignement religieux. Un certain nombre d’instituteurs 
catholiques avaient passé au national-socialisme et apos- 
tasié; ils conservaient leur place et il était impossible de 
les en déloger. Un seul de ces instituteurs était capable de 
terroriser toute une école. Quand, en août 1936, les évêques 
se réunirent à Fulda pour leur conférence annuelle, ils 
signalèrent ces excès: 

On se plaint de plus en plus de paroles non chrétiennes éma¬ 
nant de maîtres individuels, on se plaint de paroles qui blessent 
grayement le sentiment religieux des enfants. En certains endroits, 
on a supprimé des écoles les enseignes religieuses et les crucifix. Les 
manuels et le programme scolaire privent, pour bien des matières, 
l’école confessionnelle de son caractère chrétien. 


Au fur et à mesure que l’année s’avançait, la situation 
devenait de plus en plus tragique. Pour Noël 1936, les 
évêques allemands publièrent une nouvelle pastorale collec¬ 
tive où ils énuméraient les inquiétudes qui les affligeaient. 


Nous déplorons une loi scolaire et une dictature scolaire qui 
en certaines provinces, ne tiennent que plus ou moins compte 
de la volonté des parents et qui, par les restrictions ainsi appor¬ 
tées aux droits les plus sacrés des parents, amoindrissent dam les 



130 


LA CROIX PAÏENNE 


LfarlVdaJ 'fa^.tV.cSe 

En voyant comment se conduisaient les j T* 1 *- 
hitlériennes, les parents chrétiens se demandaient' T*?* 
s il valait encore la peine d’avoir des enfnnt ' en e ^t, 
destiner à cela... Mais que les 

dire que 'oppression a déjà pris des formes fifaS,* 
car ce n'est encore que le commencement, 
toutes les écoles catholiques de Bavière et d’Autriche 
supprimées-, au printemps de 1939, ce fut le tour des ZT 
catholiques de la Rhénanie. D’après l’annuaire de 917 m 
^ ^énanie, 4,828 écoles avec 912,320 élèves ni 

651 5ÎR 2 éU C ° le r' 3 ’ 3 ' 17 i étaient dCS éc ° leS catholi ques, avec 
651,5i8 élèves. Ces ecoles disparurent en violation formelle 

de article 23 du Concordat. Elles furent anéanties malgré 
les pétitions d’environ 2,250,000 catholiques adultes qui 
avaient demandé au Gouvernement de respecter leur droit 
d’envoyer leurs enfants là où ils pourraient apprendre leur 
religion. 

Elles avaient été supprimées en Westphalie quelques 
jours auparavant. Dans la partie du diocèse de Münsterqui 
se trouve dans la province d’Oldenburg, elles avaient été 
déjà supprimées en 1938. L’énergique évêque de Münster, 
M er von Galen, un des plus intrépides champions de la foi 
catholique en Allemagne, demanda alors à la population 
catholique de se prononcer, car l’État concédait aux citoyens 
frappés par la nouvelle loi un délai de quinze jours pour 
exprimer leurs doléances. Il y eut donc une consultation 
dans les églises du diocèse. Sur un million environ de fidèles, 
842,122 adultes y participèrent; 813,471 votèrent à marna 
levées pour le maintien des écoles catholiques. Letau 
presque 99%. À Oldenburg, le résultat dei la‘ TV 
tation avait été encore plus accablant pour les * , e 

Troisième Reich: 99,18% des adultes demandèrent^ 
maintien des écoles confessionnelles. Neanmoins, ^ 

nement passa outre. Aussi, quand le Gouvernement dec 
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, , professionnelles en Rhénanie, le 

la suppression des ecoles | nu tile de procéder à une 

18 avril 1939, les éveques Jt 8 on s >j nc iina et tout fut 

élection dans les églises. P g cat i 10 ii que s disparais- 

fini. À la meme époque, de Brandenburg, de 

oSTSi écoles privées, la plupart d’entre 
dte avaient déi» ce^é d’exister. Depuis le printemps de 
1939, il n’y a plus, en Allemagne, que 1 ecole national- 
socialiste. 


Après la confiscation des écoles confessionnelles et leur 
attribution à l’État, une des premières initiatives fut d’en 
ôter les crucifix. On les chargea sur des tombereaux et ils 
furent charriés, Dieu sait où. Passive, écrasée, la population 
rhénane, si fidèlement catholique depuis tant de siècles, si 
courageuse aussi, ne peut que pleurer. Ces tombereaux, qui 
cahotaient sur les routes d’Allemagne, n’étaient-ils pas le 
convoi funèbre de la religion apportée en Allemagne, il y a 
tant de siècles par saint Boniface... ? 


Il fut encore plus pénible aux parents de se rendre 
compte que leurs enfants, désormais, ne seront plus élevés 
dans la religion de leurs pères, mais dans cet ersatz , ce 
succédané de religion, inventé par les théoriciens profession¬ 
nels du neo-paganisme. En effet, dans les écoles populaires 

doit COntinuer ’ ™is quel enseigne- 
ment Les lecteurs qui nous ont suivi jusqu’ici connaissent 
e «christianisme positif» qu’on enseigne en Allema 

d enseignement religieux Nous en scolaires 

quelques-uns de l’année 1939 Zti S ° US les ^ux 
provinces de Saxe et de Wurtemberg. CU ieiement P our les 

SW** ' (Rvl'Vose 

‘ - b * ,és - '■ 
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une rénovation complète de l’éducation religieuse à \'i 
basée sur le caractère national allemand et les lois vitales H e 
nature. La critique biblique, l’étude de l’histoire, la psycholL-* 
des peuples, l’art, la critique de la connaissance, la science 
jeunesse, voire l’éducation impartie par les institutions religi eu J a 
ont démontré que chaque peuple a une expérience religieuse ou ! 
lui est propre et dont l’expression n’est pas toujours en accord 
avec la foi et le culte transmis par les églises. Les conceptions 
religieuses répandues chez nous ont été très fortement influencées 
par des apports orientaux non allemands. 

Il s’agira donc d’écarter ces « apports orientaux » et de 
restituer sa pureté au véritable « christianisme » primitif. 

Ces apports orientaux ne sont pas seulement certaines 
pratiques religieuses comme le chapelet, les indulgences, 
l’encens, les cierges, écartées d’emblée, mais surtout certains 
dogmes, comme celui du péché originel, de la Rédemption 
par la mort du Fils de Dieu, de la vie future, de l’autorité 
suprême du Souverain Pontife, appelé par dérision le sorcier 
romain, — et aussi certaines vertus chrétiennes comme 
l’humilité, le pardon des injures, la charité. 

La religion « allemande » aura pour but de rapprocher 
l’enfant de la nature, de lui apprendre à l’imiter dans son 
activité créatrice. Les légendes, contes, musique populaire, 
images, pièces de théâtre, etc., donneront à l’enfant non 
seulement un divertissement légitime, mais un fonds 
religieux. D’où une nouvelle méthode d’étudier, nous 
n’exagérons pas, le « chaperon rouge », le « loup et les sept 
petites oies », « l’oiseau merveilleux » qui deviennent, dans 
les nouveaux programmes, des textes religieux ! On promè¬ 
nera l’enfant dans la forêt, dans les vallées, on lui f era 
admirer les fleurs, les oiseaux et leurs nids, et par ce moyen, 
on formera en lui la religion de la nature. 

Puis, quand il grandira, on l’initiera au mystère de la 
race et du sang. Les héros, je parle toujours d’instruction 
religieuse, sont ceux du mouvement naziste: Léo Schlagete 1 *, 
un brave jeune catholique, tué lors de l’occupation de a 
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• . + O roit rlans son tombeau s’il voyait de 

Ruhr et qui sursauterait Weggel; un au t re « héros », 

quel culte on 1 entour^ ^ &ng deg circ0 nstances infiniment 

SMbSTv»» quelques thèmes que l’on P™?™»'» 

aux enfants de la 5« et 6* classes: 


Expériences religieuses : 

a) Uhland, la Nuit de printemps 
Geibel, l’Espoir 

Hôlty, Chant du printemps 
Lôns, Romans d’animaux 
Sur la lande, 

Eyth, Nuit d’orage. 

Sven Hedin, Nansen. 

b) Parmi les biens précieux de l’humanité, il faut compter les 
propriétés de la collectivité, les bois, es fleuves, le. routes les 
centrales électriques, les fortifications, les maisons qui servent à 
la collectivité, les monuments, les œuvres dart. Les écoles et les 
classes ont également des biens collectifs: meubles, materiel de 
travail, etc. 


On pourrait faire un parallèle instructif entre cetrte 
instruction «religieuse» et celle qu’on donne aux petits 
marxistes d’URSS. Quant aux « héros » proposes a 1 imita¬ 
tion des enfants, pour ces deux classes ce sont « Luther a 
Worms, Giordano Bruno et d’autres». 

Dans la dernière année scolaire, on proposera aux jeunes 
adolescents des « héros » encore plus suggestifs. 

Sacrifice de Jésus; les circonstances qui y conduisirent. 

Vie de Schiller 
La reine Louise 
Fichte 
Palm 

André Hofer 
Le Thomaskantor 
Beethoven 
Bismarck 
Dietrich Eckart 

Horst Wessel, Herbert Norkus, Léo Schlageter 
Le Führer 




1T <3 


O 
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De tous ces hommes, le dernier, assurément, est I 
merveilleux. Mais quelle incroyable galerie où à eAt] 5 '" 8 
Jésus, on rencontre Fichte, Bismarck, Horst Wessel « 
Fuhrer. Nous avouons notre inquiétude en voyant i- le 
figurer en telle compagnie; il eût été plus honnête^ 8 
1 éliminer complètement. Cet effort d’inclure le fondit* 6 
du christianisme parmi les soutiens de la nouvelle rehri 
est un des aspects les plus angoissants de cette propaÏÏX 
scolaire (on songe involontairement au respect qu’éprouvait 
Mahomet pour la personne de Jésus). Ce Jésus, cependant* 
annnrt ^ consciencleuseme nt «expurgé» de tous les 

Font ?nd°n le ' f ° nt dix ‘ neuf siècles de christianisme 
lont e ndosse, et reapparaîtra ainsi aryen, «positif» et 
allemand. Transcrivons ce passage: 

Jésus a son importance, comme l’ont tous les libérateurs H* 

’0c”d\ n n e et at ° n> E t kkCh ' art ’ Kant ’ Gœthe - «us enlom pot 

Lt utiW et r r / 0t f éP ° qUe> du fait que le christianisme 
t utiliser et prendre a son service les coutumes et les crovan 

ces germaniques Aujourd’hui, nous incorporons au germamW 
enseignement de Jésus (so deutschen wir Jesu Lehre und 
Taten «»). Sa personne est le pont qui conduit au pays not 


Jésus est toujours un « pont », un Médiateur; désormais, 
il ne conduira plus au Père, mais au Fiihrer... Par consé¬ 
quent, on choisira dans le Nouveau Testament ce qui 
semblera favoriser les nouvelles conceptions religieuses: 

Mission périlleuse de Jésus, Mc 6, 14-31. 

Tentation de Jésus, Mc 12-13; Le, 4, 1-12. 

Digression sur les miracles et les guérisons des malades. 
Jésus chasse les vendeurs du temple, Jo. 2, 12-35. 

Les disciples de Jésus ne jeûnent pas. Mc 2, 18-22. 

Jésus appelle les pécheurs. Mc 2, 14-17. 

Fragment des Béatitudes. 

Où faut-il prier? Jo. 4, 1-12. 

Les paraboles du Royaume des Cieux, Mc 4, 1-20; Mt 13 bs., 

8, 4 ss. 

Es-tu le Christ? Jo. 10, 23-29. 

Dieu habite en nous: « Le Père et moi sommes un. » 

« Vous etes des dieux » 
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le9 sceptiques et les adversaires. Me 12. 
Questions P os ^ s . Lc 20. 27-40. 

16-27; nJtSUlîll MC 1 14-15. 

Le royaume «« «'«"* Lc 14, 16-24. 

La parabole du b» 0 Mc 10 17 _ 2 7. 

Le jeune homme" Lc lg 944 . 

Le pharisien et le p . n i; r ations des maîtres, on 

Sans avoir à écouter los ^ t se former une idée 

peut, rien qu’en examinant ces text^^ ^ exalte 

assez exacte du no f f “"^"^"distincte, néanmoins, 
le péril, une sorte de farouc > é chassa les 

glmSil nfi» en P™on le 
vendeurs du Temple , ° J es devises, voleur de 

te,. - , appela les P^“; 

les nazistes, se trouve chez les prélats catholiques. Enfin, 
Dieu est présent en nous, dans le sang, dans la race, et pour 
cette raison, point n’est besoin d’adorer dans les temples. 
On communiera plus aisément avec Dieu a travers la 
nature, les forêts et les lacs, les fleuves et les horizons. 
Ensuite, quand le «pont» aura servi, il sera toujours facile 
de l’abandonner et meme de le détruire, et les petits 
catholiques, devenus apostats, abandonneront le Christ 
comme on leur fit abandonner le crucifix. 


Voici quelques thèmes d’histoire religieuse: 

Introduction du Christianisme en Islande. 

Charles contre les Saxons — Jalousie religieuse ne sert pas 
la vraie vie. 


1. Hitler lui-même a donné un curieuse exégèse de ce passage: «Il faut 
reconnaître que celui-ci (Jésus-Christ) n’a Jamais fait mystère de l’opinion 
qu'il avait du peuple Juif, qu’il a usé, lorsqu’il le fallut, même du fouet pour 
chasser du temple du Seigneur cet adversaire de toute humanité qui, alors, 
comme il le fit toujours, ne voyait dans la religion qu’un moyen de faire des 
affaires. Mais aussi le Christ fut pour cela mis en croix, tandis qu'on volt 
aujourd’hui le parti politique chrétien se déshonorer en mendiant pour les 
élections les voix des Juifs et en cherchant ensuite & nouer des Intrigues avec 
les partis juifs athées, même contre ses propres nationaux. » (Mein Kampf, 
806-307.) 
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Grégoire VII et Henri IV. Derrière la religion se cache 1* 
recherche de la domination. 

Les croisades. La croisade des enfants. 

Les thèses de Luther (n° 1, 5, 10, 11, 21, 22, 27, 36, 43, 44, 79). 

Lutte contre les enseignements ecclésiastiques étrangers. 

Tout l'effort, dans cette partie, tendra à démontrer q Ue 
l'Église catholique a été l’ennemie de la race allemande, 
même s’il faut, pour cela, dénigrer les noms les plus glorieux 
de l’histoire d’Allemagne, comme celui de Charlemagne. 
Puis, on parlera de la guerre de trente ans, du duc 
d’Albe, etc. 

Dans un autre programme, nous apprenons que les 
élèves, dans leur 7 e année, devront étudier les points 
suivants: Attitude vis-à-vis du christianisme, Weltans- 
chauung juive, judaïsme et morale juive, Jésus et le 
judaïsme, l’institution du christianisme de l’Église, l’ori- 
gme de la Bible, le catholicisme politique, la domination 
sur les âmes, 1 inquisition, les Vaudois, les Huguenots, la 
franc-maçonnerie et le marxisme, le bolchevisme et le 
sans-d^usme, l’attitude de l’Église vis-à-vis de ces ques- 

Doints F cit T aPPreC r er ' cnsei g neme nt qui se donne sur ces 
points, citons un discours du Gauleiter de Thurin^e Fritz 

b?," mi 'frf P * r Romane d» » 

bre 1936. Il s’adresse au clergé: 0 em 

votre 'peuple,'vou^étes l^ch** i**® P< T° n Ce - Kunt réveil de 
l’histoire universelle Dans cette 308 * ^ ''- v ® Des infâmes de 
Prit allemand contre la nuisance '/"ü 6 L m ° ndiale de ^ 
attendez avec vilenie et perfidie |“f em . a .® du bo| chevisme, vous 
mêmes hors de la lutte Vous ê e, î Vl ^ mes - en «*«t vous- 
du bolchevisme. Vous vivez dp I 68 * >l .f curseure et les fauteurs 
l’humanité. Vous avez été c,W - P ° Urnt , Ure et de la misère de 
cerveaux et dans ZZZ Hébreux; dans vos 

et non pas le noble sang rouee d ^ ‘ qU1 , de n ° ir Comme 1,encre 
sommes vraiment pl U3 pieu Ia na , tlori allemande... Nous 

P us intelligents et meilleurs que vous*’ P US croyants due vous. 
Nous interdisons à voir* • , 

calomnieusement au mesure de placer 

heisme les national-socia- 






137 


ul déchristianisation de l’école 


listes et les bolchevistes... Devant. r “ 0 e “ 8 ’vJus U nWez°même pas 
n5C,a T e a ni m d a U rtS ri Vous êtes trop misérables pour l’être. Vous 
^simplement que des eadavres... H ’exaltation 

M. Sauckel parla peut-être *T“ “ ^ “«“”5 

-»■ “ - 

dirigeants national-socialistes. . , 

À côté de la lutte contre les éléments négatifs, voici es 
doctrines principales de la nouvelle théologie: a rev«sa ^10 
divine dans la nature, dans le sang, la race le peuple, le 
destin; religion esclave et religion libre; pèche ongin 
noblesse originelle; révérence envers les ancêtres. 


Nous ne tenterons pas une appréciation de cette 
doctrine. Sans doute, on y parle beaucoup de «religion», 
de « Dieu », mais ce « dieu » est identique avec la nature, la 
race, le sang allemands. C’est le dieu de la croix gammée. 
L’histoire est falsifiée d’après les ouvrages de Rosenberg, de 
Bergmann, de Hauer, de Günther, de Ludendorff. Nous ne 
croyons pas être pessimistes en concluant que cet empoi¬ 
sonnement systématique, graduel et inéluctable de 1 âme 
des petits Allemands devra entraîner les ^ plus graves 
conséquences. Le protestantisme luthérien n était pas plus 
insidieux et il était appuyé par des moyens de pression 
beaucoup moins efficaces que ceux dont disposent aujour¬ 
d’hui les autorités du III e Reich. Il n’était pas entouré de 
la magie fantastique des foudroyantes victoires hitlériennes. 
Il suffit néanmoins à faire tomber une partie considérable du 
peuple allemand dans l’apostasie. En sera-t-il de même du 
national-socialisme ? 
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LES PRÊTRES EN PRISON 


Les arrestations du clergé en Allemagne peuvent se 
ranger sous deux catégories; les unes, massives et sensa¬ 
tionnelles, avaient pour but de discréditer le clergé devant 
la nation et les fidèles. Tel fut l'objet des procès de devises 
et des procès de moeurs. Les autres, individuelles et 
accompagnées d'une publicité moindre, tendaient avant 
tout à écarter du ministère les prêtres zélés et à terroriser 
les autres. Laissant à un chapitre ultérieur les grands 
procès, nous décrirons ici quelques arrestations de la 
seconde catégorie. Nous nous servirons surtout du recueil 
documentaire publié périodiquement par « La Documenta¬ 
tion Catholique » sous le titre général de « Actes épiscopaux 

SÆ&r 11 ■ •* 

12 avril 1935. Après un procès de quatre jours M* r 
Leffers est condamné à un an et demi de prison S frais de 
procès pour avoir violé l'artiolp i«r ri 1 1 • , 

sournoises contre ’État et , P tir'- SW leS attaques 
arrivé: et le Partl - Voicl ce qui était 

Leffc^surSvtS d U " étudiant vinrent consulter M* r 
*-r décon:Zt t*f‘f de f e Rosenb -S- ^ P-lat 
Saint-Office. Il 8 s ’emr» * de Ce hvre c °ndamné par le 
s empressèrent d'aller le dénoncer. 

. Meme jour • L’fiM ' 

“ 'njurié l e chancelier ?°. b . h T stein est arrêté pour avoir 
er ’ Gobbe| s et Gôring et pour avoir 
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„ r.W» *» ra,, ° N 

dc |W n.tion.l-.oci.lW- * >9S 

kcn ,M.I l« l »“ de 

l'autre» précisions- j dg Co blence condamne 

.,bMW«S.to •*“ ’KJ t'"' 

frXA’A* d “ ■ SMOurs d ' H ' ver,> 

national-socialiste » l . , r ; gon 

L’abbé Gilles de Mayen est condamne à hitl J enne . 
pour avoir attaqué dans son sermon la Jeunesse nu 

/*■ juin 19S5. La Gestapo a demandé aux abbes ’fj ® 
et Thoren, de la paroisse de 1 Assomption 
(diocèse d’Aix-la-Chapelle) de se modérer un peu dans 
l’exercice de leurs fonctions. Les deux pretres ont refuse ae 
recevoir des ordres d’autorités sans compétence. On les a 
arrêtés «pour le maintien de l’autorïté de l’Etat 1 )) 
(Reichspost, 2 juin). 


27 juillet 1936. Le doyen Liedmann et le vicaire Keining- 
haus, de Neuss, perdent le droit de donner l’instruction 
religieuse dans les écoles: « Par leur conduite, ils ont 
négligé leurs obligations de professeurs de l’État, ils ont 
troublé considérablement la paix scolaire et ont menacé 
d’un très grave danger l’éducation de la jeunesse dans l’esprit 
national-socialiste. » 


Vm JJ~ na Oonal-socialistes «'efforcèrent par tous les moyens d'entravpr 
LîîfJin m la char,té catholique. Par contre, leur < Secours d’Hiver » était un 
moyen efficace de déchristianisation. Voici les c prières » au’nn * .* Un 

*“ “ 'a viUe^btn^truTu/ d'rôololne" 

p üh r® r - mon Führer que Dieu m'a donné, 
protège et conserve longtemps ma vie 

S£^*in«ïarsriï.ï~ 

Apria le repas: 

£?«£.« sir- - - 8a,s ,M port - 

H.M. n^V;ïr.r m0D Pühr * r ' — 
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S S^?5i p ? re8 d * 

*? Mut W5 , . do ™' l '«™ ! . 

l’interdiction de téjou/da* f**’ de Kel,er8ber g< a re {u 
P0Ur * altitude hostile à lSJtV >rov,nce d ’ Aix - Ia ' Cha PeHe 

est condamné 5 àV r mo 1 r e d t rDr leêfrie i H ° Ppe ’ de MehIsa <*, 
Braunsberg, à 8 mo?°£ î P - nSOn ’ T M " Alois Schultz, de 

mois, pour avoir traité « danl’p^r J °f Ph Sauermann « 4 
d'une h*» 


Le professeur Hauer, chef du «Mouvement de foi 
allemande» vint à Münster faire une conférence. Il fut 
empeche de parler par l’assistance, catholique et protestante, 
Qui chanta dans la salle. On décida, en représailles, d’arrêter 
Tévêque catholique, M* 1 * le comte von Galen. Quant vint 
l’auto de police au palais épiscopal, M &r le comte von Galen 
demanda de changer ses vêtements. Il parut peu après vêtu 
de ses ornements épiscopaux, mitre en tête et crosse en main. 
Les agents lui déclarèrent qu’il serait impossible pour eux de 
le conduire ainsi en prison. L’évêque répondit qu’arrêté 
comme évêque, il lui fallait franchir le seuil de la prison 
en évêque. Les agents se retirèrent, et le comte von 
Galen renvoya la foule qui s’était assemblée. 

. , M r T. p isidor des Franciscains de Wald- 

9 aout 19S l 5 ' On l'accuse d’avoir conseillé aux 

breitbach, est arrête. O ^ dirigés par ces 

aliénés, pensionnaires des etablissem contre le 

FF. de Saint-François, d arracher i» 

« catholicisme politique ». 
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„ » Rolip les affiches contre le « catho- 

AGladbcck.cnWestphahe.K ^ Gegfap0 décide que 

licisme politique >' sont J Bec kmann, et son vicaire 

s.sÊr«^-* c " à4ct2mo 

pri80 "' c, ,cm A Ratibor, un Frère des Missions de Steyl, 

politique». . 

18 août 19S5. À Marienburg, le chanoine Pingel et ses 
deux vicaires sont arrêtés. Deux femmes les ont accuses 
d'avoir dit à un enterrement: « Délivrez-nous du mal brun. » 
Or, les prières sont toujours dites en latin. (Les deux 
femmes ont-elles pris « Libéra nos a malo » pour « \ om 


braunem Übel »?) 

22 août 1985. Le tribunal de Landau condamne le vicai¬ 
re Hans Geraldy à 20 jours de prison et 250 marks 
d’amende pour avoir organisé un pèlerinage de 180 jeunes 
filles le 30 juin 1935 et avoir fait chanter en cortège des 
cantiques catholiques, « ce qui aurait eu lieu dans un but 
politique». Deux religieuses, coupables de la même faute, 
sont condamnées à 25 marks chacune. 


25 août 1985. Cette histoire mérite d’être contée au long. 
À Lugnan, en Silésie, une femme se présente au confes¬ 
sionnal de l’abbé Horoba. Durant la confession, elle lui 
demande s’il faut envoyer son enfant au Landjahr. Le 
Landjahr veut dire ceci: aux termes de la loi, l’enfant, à 
f âge de 13 ans, est arraché à sa famille, enrôlé dans les 

« «»v„ y é’d„„s „„7, s u !“ 

pavs DrîJ f ?7 en °' , generalement s’il est catholique, en 

ssürï tssjzrz i»r 

teàÏÏÏ? U "Er; < *° 11 difficile ù l'àdoïes. 
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M. Horoba üt donc ce S 

SSS'JI rin/cene-c, ^ 

raconter la chose à son msn qui, a son tou ^> de P osa 
immédiatement une plainte contre le pretre. Le pretwi fut 
arrêté, passa deux mois en prison a attendre le procès 
Interrogé, le prêtre déclara qu’il ne pouvait reveler ce qui 
s’était passé en confession. On lui posa alors une ques ion 
générale sur le Landjahr; il répondit en référant ses juges 
aux directives données à ce sujet par le cardinal Bertram, 
ordinaire du lieu. Sans égard pour son passé de guerre (il 
avait été décoré de la croix de fer), le prêtre fut condamné 
à une amende de 200 marks. Il avait déjà fait deux mois 
de prison, « pour avoir abusé du confessionnal dans un but 
politique ». 


27 août 1935. Sur la délation de la présidente des 
femmes national-socialistes de Belecke, le prêtre von den 
Hoevel, de la même localité, fut condamné à dix mois de 
prison pour avoir parlé contre la loi de stérilisation et 
cherché à retenir la jeunesse catholique dans les associa¬ 
tions catholiques. 


12 septembre 1935. Le curé d’Igel (Trêves), le P. 
Freichel, est condamné à 3 mois de prison pour abus de la 
chaire. Il avait dit dans un sermon que l’organisation de la 
charité catholique existait depuis dix-neuf siècles, non 
seulement depuis 3 ans, comme d’autres organisations. 

1 er octobre 1935. Le tribunal spécial de Siegen condamne 
un prêtre à 8 mois de prison. Dans un discours fait aux 
mères des premiers communiants, il prononça des paroles 
considérées comme de graves attaques contre l’Etat national- 

socialiste. 


aval ° ctobr( : Boecke, curé de Heide (Holstein), 

ciation/rfttvfr 40(116 la i eunesse du village dans les asso- 
o îques; ces jeunes gens refusent d’entrer dans 
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„ P.HM» •» "■°" 

t , . ciir dénonciation clu directeur 

les organisations h ^ lé ”école," le curé est arrêté, 
national-socmlis e ^ ^ Albert Coppenrath, de St- 

MaStedin est 

65^1 Iftïîfc “ lie “ de la 

Cr01 jVnwm6re /PS5. L’abbé Esser, de Kellersberg, près 
Aix-la-Chapelle, est condamné à 8 mois de prison p 
activité contre le parti et contre l’État. « Il allait tellement 
loin » qu’il mettait les jeunes gens à lui confies en garde 
contre les Jeunesses hitlériennes. 

L’abbé Philipp Moeg, de Zell sur Moselle, est condamné 
à 18 mois de prison pour avoir répandu des nouvelles 
transmises de l’étranger par la radio. 

21 novembre 1985. Le P. Fidelis, O.M. Cap., est condam¬ 
né à 7 mois de prison pour abus de la chaire. Il avait 
proclamé injuste un jugement condamnant des religieuses 
en matière de devises. 

22 novembre 1935. Le tribunal spécial de Düsseldorf 
condamne le vicaire Théodor Riesen à 4 mois de prison pour 
avoir prêché sur les faux prophètes et avoir dit que ceux 
qui considèrent la religion comme une affaire privée sont 
de faux prophètes. 

28 novembre 1935. Arrestation de M gr Banasch cha- 

ÏÏÎdit^Sï*' n é f Uit Cha . rgé par le cardinal Bertram, 
president de la Conférence épiscopale de Fulda, de réunir 

SïrïTâvaït SUr l6S inCid6ntS ° Ù l6S catholi ques ont à 
i transmis au nonce de Berlin ce oui avait 

0n *™“ “ ££ 

**“*■ «itaïEL''St, **■ 
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«*« vicaires géuér.ux <,«i don^t % ^' 3 * 
à M" Banasch. Le cardinal Bertram et evcqu _ ; 

M- von Preysing, décorent au 

Banasch avait agi sur leurs ordres. “ des „ seC rets 

prison. On l’accusait d’avoir livre a 1 etrang r u 

d État . ... u i. curé Muth, de Rascheid 

27 novembre 19So. M. le cure 

(Trêves), est condamné à 15 mois de prison i j 

la chaire». Il avait dit que les parents qui 

enfants à la Jeunnesse hitlérienne les con en c ^ 

“„.it an grand drapeau part» le 

Phrist nrovoquant ainsi une révolté, lb de ses p 

2," ÆSt condamnés, pour 1, même « i des 

P *'”r dZlmbrt MS. Plusieurs prêtres, non nommés, sont 

condamnés pour « abus de la chaire». 

Arrêtons ici notre énumération, car .1 nous esjmpos 
h' établir un répertoire complet et les laits cites 

suffisent, croyons-nons, f'^mnltiôns* éûit 

rré^tS^ue .-lois su, la 

surtout d entam de la j eune sse hitlenenne, a 

stérilisation a le P nigme 0n voit, de même, 

1 enseignement d ^ ^ provocations , sont encours- 

comme les^ del » favorables aux accuses écartés. C est, 
gées, les témoignage ^ ue ^ ^ erre des nerfs ». Plus tard, 
contre l’Église cath q ■ d’interdire la prédication aux 
on trouvera la £ Redeverbot. Ce n’est 

ecclésiastiques mdesirables ce 0 nnelle, du re 

pas, si l’on veut, une P^ C £“ n e grande force d’âme au 
de celle de îseion. _ affaiblir sa volonté de résistance, 
clergé pour nepaa laisser mesures recevront encore 

Dans les “ nnée */“‘ . fln f,’. interV alle, on avait déjà intente 
plus d’ampleur. Mats dans 1 in ^ deviges fit les mœurs . 

les procès autrement 8 rav maintenant. 

C’est de ceux-ci que nous traiterons ma 
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les procès de devises 


Les grands procès de devises eurent lieu en 1935 et 1936. 
Dès 1934, les policiers de la Gestapo firent des P er 9 ulslt '° 
dans les maisons religieuses et se firent livrer es iv . 
comptes. Ils découvrirent des irrégularités dues, plus qu a 
tout autre facteur, à la situation chaotique des finances 
allemandes et à la réglementation d’État en matière de 
transfert de fonds. 


De 1923 à 1929, à la suite du plan Dawes, les capitaux 
étrangers affluèrent en Allemagne; nous avons dit ailleurs 
comment environ 28 milliards de marks furent ainsi 
empruntés, — dans l’immense majorité, par la grande 
industrie ou par l’État. Les religieux empruntèrent eux 
aussi à l’étranger durant cette période. Quand vint la crise, 
ce fut la débâcle. Pour protéger le mark, le gouvernement 
du D r Brüning fit passer des lois réglant l’exportation des 
devises allemandes (marks) ou titres allemands. En même 
temps que ces lois étaient passées, il fallait également 
décréter d’autres mesures autorisant des méthodes d’acquit¬ 
ter les dettes contractées à l’étranger; il devenait de plus 
en plus difficile non seulement d’observer la législation, mais 
même de la connaître. Devant l’énorme quantité d’irrégu¬ 
larités commises par des Allemands ayant des relations 
financières à l’étranger, une loi d’amnistie fut publiée le 17 
octobre 1934; pour en profiter, il fallait en faire la demande, 
payer les impôts frustrés, et cesser les irrégularités. 

Il y eut aussi des irrégularités commises par des 
communautés religieuses après les lois de 1933, non seule- 
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1 « x An naver les dettes précédemment 

ment dans le but d P y inévitables transferts de 
contractées, mais aussi P . é Allemagne et les autres 
fonds entre la maison mère si^ri^es gntre , a doubIe nécessité 

«tepayer leurs 8 dettes et d’observer la législation en matière 
î finances, ces communautés - elles furent surtout des 
communautés de femmes — donneront leur confiance à des 
personnes qui agirent illégalement. La banque Unwersum 
située à Essen se chargea de la plupart de ces transactions, 
elle avait une filiale à Amsterdam. Les communautés 
versaient au D r Hofius, directeur de la banque, ce qu’elles 
devaient payer à l’étranger; la filiale d’Amsterdam rache¬ 
tait les actions correspondantes et accomplissait les autres 
transactions; les religieux estimaient être en règle puisque, 
après tout, les banques sont censées s’y connaître en matière 
d’argent; pour eux, ils payaient ainsi leurs dettes et ne 
s’occupaient pas d’autre chose. 

Quand les communautés, en vertu de la loi du 17 octobre, 
demandèrent l’amnistie pour les irrégularités dont elles 
finirent par se rendre compte, les national-socialistes furent 
trop heureux de l’aubaine! Au lieu de donner cette amnistie, 
ils firent des perquisitions et bientôt montèrent de fantas¬ 
tiques procès où défilèrent, Lun après l’autre, des provin¬ 
ciaux, des supérieures générales, avec leur cortège respectif 
d économes, d’assistantes, de secrétaires, etc., que l’on 
condamna avec la plus grande publicité. Tout le monde s’en 
^r! : 'n g | rande f resse ’. les orateurs du parti, les chanson- 
Ktt caricaturistes, et l’on envoya en prison 
l’épa^enf alfpm 6 ® I upen ® urs rell g' eux pour avoir « dilapidé 
quWaiS QU ? d t0Ut fut 6ni ’ 11 resta établi 

millions de marks ^vaiTér '^ t0t&1 d ’ environ 4 à 5 
religieux poursuivit • Ê . te c< ^ nmis P ar tous les Ordres 
tous les accusés, est con*\ - Cette SOmnle ’ divisé e entre 
cercles financiers allemand ■ co , mme dérisoire clans les 
fait que des entrenriRp b ’. sartou ?' s * Pon tient compte du 
Reprises industrielles avaient transféré 
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illégalement i*.» **■" ' 

et ne lurent l.m.» »>>" ^ m , La , ecré tai,e de. 

Le premier procès eut 1 d , avoir transp0 rté, de 

Sœurs de Saint-Vincent était accu 

couvents allemands à descouventsbelges, 

ries valeurs pour un montant de 250,000 marks, nue i 
condamnée à 5 ans de prison, 5 ans de privation de ® d™ 1 
civiques, la confiscation des 250,000 marks, et une am n 
de 50,000 marks. Le bureau de presse annonça alors que 
50 autres Ordres religieux seraient poursuivis de façon 
identique. De fait, le 22 mai, ce fut le tour de la supérieure 
des Augustines de Cologne; le 26 mai, le père franciscain 
Otto Gortler; le 12 juillet, l’économe provincial de la 
Société des Missions de Saint-Vincent-de-Paul^ (celui-ci 
avait racheté ses obligations à un taux trop élevé, le mal¬ 
heureux!); le 22 juillet, deux missionnaires du Sacré- 
Cceur-de-Jésus; le 28 juillet, les religieuses de l’Ordre de 
Saint-Charles-Borromée; le 31 juillet, l’abbé Karl Heisig de 
Lauban en Silésie; le 15 août, les frères de la Miséricorde; 
le 2 septembre, les PP. Rédemptoristes; le 25 septembre, 
les Missionnaires du Sacré-Cœur; le 9 septembre, l’évêque 
de Meissen, le D r Legge et les Sœurs de Saint-Vincent-de- 
Paul; le 14 octobre, la supérieure provinciale des Pauvres 
Sœurs Scolaires de Notre-Dame; le 23 octobre, le vicaire 
général du diocèse de Hildesheim; le 4 novembre, le provin¬ 
cial des Dominicains; le 5 novembre, les Sœurs de Notre- 
Dame de Mülhausen; le 19 novembre, d’autres pères fran¬ 
ciscains; le 21 novembre, les Sœurs de la Charité chrétienne 
de Paderborn; le 27 novembre, les Sœurs Grises; le 6 
décembre, les Frères de Saint-Jean-de-Dieu. Ce dernier 
procès était particulièrement odieux. Comme le remarqua 
l'évêque de Trêves, les Frères de Saint-Jean-de-Dieu 
avaient fait pendant les six dernières années (la période sur 
ces «irrégularités») une économie à 
l'État de 3,500,000 de marks, en prenant soin des aliénés 


U CROIX PAÏENNE 

1936 jusqu’à ce que la 

Pui . ta “fÏÏÿt. «ent été impüquées. 

"tT;ï.> llrjl Bertr.» P** — ™“ “ 

aussi **— *«— * “ 

ordonnances sur les devises. ignora nce ou parce 

La question de savoir si Ion doit être examinée 

Qu’une tierce P ers0, “ e u “ e e r te c X^aut également pour la question 
dans chaque cas particulier Cela va 6 cherchant à s’échapper 

des circonstances atténuantes de cou\ en 

à une misère très grande. , . 

C’est un fait qu’en commettant ces infractions confie 01 - 

nance des devises ces personnes religieuses n ont poursuivi auc 
avantage personnel ni des intérêts capitalistes prives. 

Les administrations diocésaines ne prennent pas part aux ai;tes 
des Ordres religieux et ne portent donc aucune responsabilité 
puisque ces questions de droit de propriété des Ordres religieux 
ne sont pas soumises au contrôle des évêques. 

Ces remarques, quoique sensées et modérées, excitèrent 
la fureur des national-socialistes, car le cardinal disait ce 
que tous pensaient, mais qu’il ne fallait dire à aucun prix: 

a) que ces personnes religieuses n’ont poursuivi aucun 
avantage personnel ni des intérêts capitalistes privés 
L’allusion aux dirigeants national-socialistes, jadis miséreux 
aujourd hui en possession de maisons splendides et menant 
un tram de vie princier, était trop évidente Quant ,„y 
« intérêts capitalistes privés.», tous étaient au «Jurant des 
transferts de fonds accomplis par la grosse industrie- 

Plutôt agi par r ignÔrance et ou U <c parce"' qï^ li ®î euses » avaient 
a ete cause de l’erreur» Tïn f •* quuae tierce personne 
chez les religieux leur talenfde fsir °“ & ? mire P réci sément 
des ressources généralement trè« aire . un blp n immense avec 
«orienter dans les forSlif ? Tec ™^ leur habileté à 

"" -“ - s ïïkï: ZrZ 

comme ,1 y en avait alors 
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«,-en aperçoivent. Il est 

*»*»*«>. 

extrêmement rare de . .. produit plu 8 s0 

dans la gent po»^* £ £ f a Justice fit publier «ne 
bureau de presse du M Usons les points suivants, 

déclaration dans laque ^ de pas les moyens 

1) La chancellerie ]e fond du procès, 

lui permettant de jug «rphiéniscopale contient 

3 ) La déclaration de la chancel^lene ande La chancellerie 

des accusations à l’adresse de la 1 d ‘ ] a procédure actuel- 

croit qu’ « il faut, sans époque^ ultérieure un jugement 

lement en cours, réserver à sur i e8 dites infractions 

posé, tenant compte^d qu'actuellement les tribunaux 

dans leur ensemble». Ce \ sl S n i° e V norter un jugement pose, 

opinion. 

Dans cette déclaration du 5 juin, le Ministère de la 
Justice pouvait se scandaliser du scepticisme du cardinal 
Bertram. Immédiatement après le tout premier procès, 
l’organe national-socialiste Volkische Beobachter avait 
suffisamment édifié ses lecteurs: 


Le fait extraordinairement grave que ce procès a mis au jour 
nous donne le droit de nous préoccuper du sort de la jeunesse 
allemande, dont l’éducation est sous l’influence et entre les mains 
d’institutions semblables à celles qui sont la patrie et la famille 
spirituelle de la condamnée. L’approbation morale et la justifica¬ 
tion visible du délit par les supérieures de l’accusée manifestent 
un système et des errements qui ne peuvent pas satisfaire nos pre¬ 
mières exigences fondamentales concernant Véducation de la jeu¬ 
nesse dans le sens de l’État et de la nation. 


Devant les procès semblables qui vont venir encore, les hommes 
noirs de notre temps devraient perdre le goût de s’occuper plus 
longtemps de ce qu’est le sentiment allemand du droit. 


C’était dire clairement que ces procès avaient été 
montés pour discréditer les religieux devant l’opinion 
populaire afin de leur ôter, ensuite, la faculté d’enseigner la 

jeunesse. 
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„ m . n t d’État, mécontent 

s. Em. le cardinal Schulte, ? rch ®J eq c U o e ntraven ti 0 ns de devises 
au gouvernement d’État aui sujet de ]' arc hidiocèse de 

faites par des membres d Ordres relig 

Cologne: 

Je condamne entièrement et regrette douloureusement les con- 
traventions commises par les Sœurs Augustines de a ^ ^ 

strasse et les Sœurs de Saint-Vincent de Cologne, contre les lois sur 
les devises ainsi que toute autre contravention de devises. C est 
une des plus tristes surprises et déceptions de ma vie que parmi les 
Sœurs susnommées deux personnes dirigeantes aient cédé à des 
influences contre lesquelles je les ai mises en garde dans une dé¬ 
cision du 10 décembre 1931. 

Les Sœurs de Cologne avaient sans doute été impru- 
dentes, — peut-être même furent-elles malhonnêtes, quoique 
ceci ne ressorte point de la déclaration du cardinal, — mais, 
désormais, les nazistes pouvaient appliquer cette condam¬ 
nation à tous les religieux traduits en justice nour 
manquement à l’ordonnance sur les devises. J P 

En décembre 1935, l’évêque de Trêves M* r n„ rt , 
prononça devant les membres de la Carîtas de T^ ser ’ 
éloquente allocution en défense des lu J Treves une 
D’après le résumé qu’en fit la KIPA ( glGUX persecutés - 

- ».* 4 fWsL* 1 ™ /atibï!'° liqUe 

fôSISSSSr Siwî 

,,État et 

15 mül,ons - en8e < g uantes leur font fj? m,lho . ns de marks 

Une économie de 
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u. F*,. * «*38» ssî SSffÇ'S 

condamnation pour irr * u ]eun deUX établissements d aliénés une 
six dernières ftnnée8 P de 35 millions. 

économie au profit de innocenter des coupables. 

L’évêque déclara quï“ e ^ diffamer les Ordres religieux ca- 
Maia il ne voulait pas non plus diff 70l00 0 qui 

tholiques. «S'il se trouve peut-etri 60 ou 7ü pa droit 

se sont conduits comme ils ne le devaient pas, je aïs 
rpctp le droit et la justice reste la justice. 

Là où il y a eu faute, il y aura également punition. Mais a 
justice et l’amour exigent aussi que sur ces quelqu< *; unS 
généralise pas jusqu’à condamner 1 armée de la chante. 


L’évêque pouvait parler ainsi, comme le firent également 
d’autres prélats, mais leurs paroles ne pouvaient plus etre 
imprimées, car la Gestapo confisquait les « Semaines 
religieuses », — c’est tout ce qui restait de la vieille 
et glorieuse presse catholique d’Allemagne — pour des pré¬ 
textes plus futiles. Si les prêtres portaient des appréciations 
semblables, ils étaient poursuivis à leur tour pour 
«affirmations hostiles à l’État». Les procès de devises 
continuèrent en 1936. La vague de boue montait et l’on ne 
pouvait rien faire pour en arrêter la marche. 






XXII 

les procès de MŒURS 


La question que nous traitons ici est del “ ate \^ “ , 

semblé néanmoins, qu'il valait mieux mettre devant « 
yeux de nos lecteurs, même au risque de scandaliser quelques 
esprits moins avertis, le tableau exact de ce qui s est passe. 
Rappelons seulement que nous nous servirons à peu près 
exclusivement de documents nazistes. Si les accuses avaient 
pu se défendre dans une presse impartiale, leur innocence 
aurait sûrement été vengée de façon encore plus éclatante. 

En enquêtant dans les maisons religieuses, les policiers 
national-socialistes eurent tôt fait de découvrir une série 
d’autres faite qu’ils allaient pouvoir exploiter avec un 
effet encore plus brutal. Nous n’apprendrons rien à nos 
lecteurs en leur disant que, dans tous les Ordres religieux 
où l’on fait vœu de chasteté, il se trouve des individus qui 
n auraient jamais dû y entrer. D’ordinaire, ces candidats, 

émotion 6 nïlrt 86 * ^ rehgieuse sous le c °up d’une forte 
émotion, plutôt que par vocation, sont assez rangement 

scandales qui éclatentaDrè. 80 ’’ , durant le noviciat. Les 
ou après l’ordination csm , 88 vœux ont été prononcés 
il. merci, fort 

sont sévères à cet éeard- 1 jGS a J utorl * ;es ecclésiastiques 
envoyé faire pénitence dânlf ! :oupab e > s’il est prêtre, est 
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lB8 procès de mœurs 

u 14 M. !. «SÆS ZtSiïl 

«rrluit* Berné» 1 *""'” d0 2. , H',voir commis des actes 

SES ÜS{®5sS s« ‘StiiSi 

grand titre « Séducteurs de 3 fallait faire jaillir la 

De ces deux présumés coupab es ü faMit a , @ 

h ”l“'r,X^ 4 ÆSK fraoeisfn de 
“«Wb.Sté le 5 avril précédent, lut cond.mM' • 

2 ans et trois mois de prison P 0UId l Allait 
C’est cette communauté de Waldbreitbach q _• 
fournir matière à l’un des plus retentissants procès de 
l’Allemagne national-socialiste. Ces frères s’occupaient des 
aliénés. Depuis quelque temps, soit à la suite de tentations 
encourues par leur ministère difficile auprès d’anormaux, 
soit pour d’autres raisons, du désordre s’etait mis dans la 
communauté, et les supérieurs avaient dû procéder à 
plusieurs expulsions. Le Saint-Siège en avait été informé et 
avait ordonné une visite apostolique qu’il confia à l’évêque 
de Trêves, Bornewasser. 

Dans l’intervalle, les enquêtes de la Gestapo conti¬ 
nuaient et l’on procédait à d’autres arrestations. Le 18 no¬ 
vembre, c’était le tour d’un franciscain, accusé du même 
crime à Würzburg; le 9 décembre, on s’en prenait à l’abbé 
Bernhardy, de Dresde, et le 14 décembre eut lieu le premier 
grand procès collectif contre les religieux. 15 membres du 
Tiers-Ordre franciscain des Frères lais de Maria-Lindenhof 
„„^° r8ten - furent jugés à Münster. Six frères, dont le 
Uaoujb’ fUrent . acquittés ' Les autres furent condamnés 

étaient pourlaïnartH !“ *&*• ?/"* 8ur leur témoi- 
à des peines variaiXtJe ■ {& \ lénés) de l’institution 

«nage que les 9 ^ 
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Mais déjà les agents de la Gestapo faisaient, parmi les 
enfants des écoles, des enquêtes terrifiantes pour faire 
avouer aux enfants les crimes les plus affreux. Le 20 février 
1936, on arrêtait le curé catholique de Rosenberg, âgé de 
53 ans. Il était accusé d’avoir attenté aux bonnes mœurs 
avec les filles de l’école dans une cinquantaine de cas. Cette 
ois, les parents des enfants s’en prennent, non au curé, 
mais au chef local des national-socialistes qu’ils rendent 
responsable de cette arrestation infamante. On leur répond 
que e curé « a reconnu ses fautes », et on le laisse en prison. 

e mois suivant, ce fut le tour de l’abbé Gies, président 
diocésain des compagnons de Kolping de Paderborn. Un 
grand nombre de jeunes gens de la « Jeunesse hitlérienne » 
prétendaient que l’abbé Gies, durant l’instruction religieuse 
donnée a 1 ecole professionnelle, avait commis des actes 
contraires aux bonnes mœurs. Devant le tribunal, la 
plupart de ces jeunes gens retirèrent leur accusation. 
JVeanmoins, le procureur national-socialiste réclama 2 ans 
de prison. Le tribunal, pour une fois, acquitta l’abbé, mais 
estima que « l’abbé devait en partie à lui-même qu’un 
procès avait été ouvert, car il avait manqué d’ardeur 
politique ». 

Enfin, le 26 mai 1936, s’ouvrit le grand procès de 
Coblence contre les frères de Waldbreitbach. Depuis 
longtemps, la presse l’avait annoncé, et le procès qui 
commença en ce jour fut suivi avec la plus grande publicité 
par tous les journaux d’Allemagne. Voici comment l’agence 
officielle en donna connaissance: 

Aujourd’hui commence à Coblence un procès contre p!«us de 
200 membres de l'Ordre des Frères Franciscains accusés des pires 
crimes d’immoralité. Les actes criminels ont été commis dans 
tous les couvents et établissements de l’Ordre des Frères Fran¬ 
ciscains en Rhénanie et en Westphalie. Le nombre des religieux 
accusés devait en compter environ 60 de plus, mais ces derniers 
ont pu éviter leur arrestation en fuyant dans les couvents de Hol¬ 
lande. Un grand nombre des accusés ont déjà fait de 9 aveux très 
étendus. Le procès durera plusieurs mois. Aujourd'hui commence 
l’affaire contre le Père Franciscain R. S. 
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tout, 265 religieux, me ^ r ®* f um ônier, 
et presque | 8 Désormais, les l ou ™. Nous 

”7,z :-- - SÆ- C r.s 

Av, » - 

condamnés trois postulants. 

U 5* cas était un ex-religieux qui ava t qmtté 'e 
couvent en 1932 et qui fut retrouvé par la GestapaD 
part il proclama son innocence devan ^ « 

médecin directeur de l’établissement d ou venni 
témoins déclara que ceux-ci étaient incapables de porter 
témoignage. Le 10 juin, ce fut le tour d’un religieux qui 
avait quitté le couvent en 1934; le 16 juin, finalement (7 
cas), on eut un authentique frère de la communauté, qui 
fut condamné à un an et huit mois de prison. Même la 
presse national-socialiste commençait a se rendre compte 
de l’indignité de ce qui se passait. Le journal des S. S., le 
fameux Schwarze Korps, envoya une partie de sa rédaction 
à Coblence pour faire mousser les choses: 

Malgré tout le travail que nous avons à faire, en dehors des 
procès de Coblence, nous nous sommes vus obligés d’envoyer une 
partie de notre rédaction à Coblence pour examiner ce foyer d’in¬ 
fection. Car il semble que la plupart des journaux allemands aient 
envoyé leurs correspondante particuliers au Mur chinois ou 
ailleurs et que, «faute de place», ils ne peuvent s’occuper d’une 
affaire qui est pourtant devenue une question cardinale pour le 
peuple allemand (19 juin 1936). 

Les autres condamnations eurent lieu le 17 juin un 
frère et un ex-frère; le 19 juin, un frère; le 23 juin un 
frère; le 24, deux frères et un ex-frère; le 3 juillet un ex- 
frère; le 7 juillet, deux frères; le 14 deux frères- 1p in 
'■** ** ■* *>• « 
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5 ex-frères, 3 postulants, un prêtre, et 22 frères authentiques 
de la communauté. Tel fut l’aboutissement de ce procès 
« contre les 276 franciscains ». Même en acceptant les 
conclusions du tribunal de Coblence, basées, c es le 
médecin de l'institution principale lui-même qui a amrme, 
sur des témoignages d'aliénés, incapables par conséquent de 
poser un acte responsable (surtout s’ils avaient été au 
préalable « cuisinés » par la Gestapo, comme on a le droit 
de le supposer), il reste néanmoins odieux que l’on ait 
condamné tous les religieux d’Allemagne devant l’opinion 
publique pour une communauté dont 10% s’étaient mal 
conduits 1 . 

Après l'encyclique « Mit Brennender Sorge », il y eut 
une nouvelle vague de « procès de mœurs ». Cette fois, la 
Gestapo eut recours à des provocations pour trouver des 
victimes. Il y a le cas d’un jeune prêtre qui jouissait d’une 
estime particulière auprès des catholiques et des protestants 
de la ville où il travaillait; il fut dénoncé par des enfants 
de 6 à 12 ans, condamné et couvert de boue par la presse. 
Plus tard, ces enfants avouèrent que la Gestapo les avait 
tellement persécutés qu’ils finirent par dire « oui » à tout ce 
qu’on voulut: Un autre cas: un évêque donna solennelle¬ 
ment sa parole d’honneur que, parmi tous les prêtres 
condamnés dans son diocèse, pas un seul n } était coupable. 
Ailleurs, les policiers posèrent tant de questions plus 
impudiques les unes que les autres aux filles des écoles 
chrétiennes, que les enfants restèrent épouvantées. 

Durant plus de deux ans, la presse du III e Reich régala 
ses lecteurs d'une littérature anticléricale et pornographi- 

.** d ’ Allema tr n 9, M. d'Harcourt rapporte un fait qui en dit 

L® ‘Y 1 ?, blement> , a J? 9011 a élé falt « à certains témoins. L’orientation 
eue «nm° n Pa f , V ° 6 d )“ t,ml dati#ns ou de promesses est d’autant plus aisée 

que “ou* sommes ici en présence d'amoindris mentaux. L’un de ces dégénérés 

franciscain est «nculpé^dïTtent^ïu 
l’Inanité de ^Wusatlon «î ïiiîî* P .® * eX . POf,é deS fa,ts a fa,t éclater 

carrière, trouvé dans le mèüfi *l? U Kii ne 8 681 au cours de toute sa 

un ricanement idiot «les tablât ll8e ? me \ ,t le témoin) réclame avec 

déposait bten. » (p. 282 6 ) tablettea de chocolat qu’on lui avait promise* s’il 
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l’avait dit 


le 

le 


la 

du 


PBOCÊS DE MŒURS 

Schwarze Korps, 
comme ~ „ . neuP l e allemand, 

s’arrêta soudainement. P 

précises. Les voici. 

Total des 

37 
10 
5 


Enquête 
non 
im. fl nie 


113 

57 

19 

7 

9 

4 

—1 

—1 

138 

170 

—100 


6 

1 

—1 



Susp. 

11 

1 


Acq. 

8 

1 


% 

0.44 
0 44 
020 


Prêtres séculiers: 21 ' 461 

Prêtres religieux: 

Frères d’Ordres ayant 5,1 U ^ 

aussi des prêtres * J gg i i 4.6 

Frères d’Ordres sans 2,902 138 17 3 3 

? rêtre8 92046 * 1 5 2 1 0.004 

Religieuses yz,tm> 

Le signe — mis avant un chiffre veut dire que le 
religieux était sorti de l’Ordre ou de la Congrégation avant 
l’enquête ou le procès. Il ressort de cet examen que le 
groupe le plus affecté, avec 4% de mauvais religieux, est 
celui des Frères d’Ordres sans prêtres; ce fait est dû aux 
circonstances particulières auxquelles il a été fait allusion 
plus haut. Les prêtres condamnés étaient au nombre de 
4 par mille — cela ferait un mauvais prêtre sur 250, — 
encore que nous ayons des raisons décisives pour penser que 
beaucoup de prêtres condamnés étaient entièrement inno¬ 
cents. Quant aux religieuses, il y eut une condamnation 
pour inconduite sur 92,046 religieuses. Il eût été difficile de 
donner aux braves religieuses allemandes un plus magni¬ 
fique témoignage de pureté, car ce n’est assurément pas 
dans les organisations féminines hitlériennes que l’on 
trouvera un seul manquement sur 92,046 personnes. 
Néanmoins grâce aux formidables campagnes de presse les 
religieux avaient été déshonorés dans le pays. Pour repren- 
dre renergiqueexpression d’un prélat italien au Congrès 

.v.i. «Wi - Allemagne, . „„ .v* tué LTîSle 
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des enfants ». Adolf Wagner, un chef national-socialiste, se 
chargea de le déclarer dans son discours du 17 juin 1936: 

Nous savons que notre jeunesse est dans nos organisations, 
masculines et féminines entre meilleures mains qu’elle ne le serait 
dans n’importe quelles institutions monastiques qui sont main¬ 
tenant l’objet de perquisitions judiciaires d’où résulte une honte 
non seulement pour l’Église, mais pour le peuple allemand. 


En bonne logique, le dirigeant national-socialiste avait 
uniquement le droit de dire que les aliénés qui se trouvaient 
dans les institutions dirigées par les Frères de Waldbreitbach 
eussent été entre de meilleures mains s'ils avaient été confiés 
à la Gestapo. Les procès de mœurs prouvèrent précisément 
l'excellence morale des éducateurs religieux, surtout si l'on 
tient compte de ce qui se passait dans les organisations 
national-socialistes. Mais il était clair depuis longtemps 
que ces procès furent simplement un moyen dont se 
servirent les dirigeants du III® Reich pour lutter contre 
1 Eglise catholique. Cette campagne fit un tort énorme à la 
jeunesse; la confiance des parents catholiques dans les 
Ordres religieux ne fut pas entamée. En d'autres termes, 
nos religieux et nos religieuses catholiques n'ont pas été 
eshonores, sauf dans l'esprit de ceux qui étaient incapables 
de porter un jugement objectif; en revanche, le parti 
national-socialiste s est couvert de honte. 







XXIII 

LE COMBAT DE PIE XI 
POUR L’ÉGLISE D’ALLEMAGNE 


Les péripéties de l’angoissante lutte qui se développait 
au III e Reich étaient suivies, au Vatican, avec la plus 
vive attention. Par l’entremise du Nonce, le Saint-Père 
protestait contre la violation du Concordat; quand il 
recevait à Rome les évêques d’Allemagne, il les encoura¬ 
geait et leur donnait ses directives. Ce côté de l’action 
pontificale, bien entendu, ne sera pas traité ici, car il 
n'appartient pas au domaine de l’opinion publique. Il sera 
utile, pour compléter notre tableau, de rappeler quelques- 
unes des interventions publiques de Pie XI en faveur de ses 
enfants persécutés. 

Nous avons déjà rapporté comment, le 27 octobre 1933, 
le Pape avait reçu un groupe de jeunes pèlerins allemands, 
leur avait fait part de sa sollicitude à leur gard et avait 
promis de les défendre dans toute la mesure du possible. 
Nous avons fait allusion à diverses condamnations d’ouvra¬ 
ges néo-païens par le Saint-Office. C’est surtout à partir de 
1934 que les interventions pontificales se multiplièrent: 

Le 4 avril 1934, le Pape reçut 350 jeunes gens de 
l'Association catholique « Neudeutschland » conduits par 
leurs aumôniers. Il leur dit, d’après YOsservatore Romano 

du 6 avril: 

Le Saint-Père sait, comme bien peu, hélas! peuvent le savoir, 
combien difficile et pénible est l’heure présente pour ces chers 
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fila, pour l'Allemagne tout jeun^ 

magne catholique et d une faço Ips ieunes gens catho- 

gens de la « NeudeuUchland ^ pour tous ea^eunes^g & ^ ^ 

liques, pour la jeunesse catholique. Chaque J 
des renseignements malheureusement mauvais... 

Le Pape lit dans les yeux et dans les cœurs de ses fils qu ils 
veulent rester fidèles à leurs insignes et à leurs drapeau, non seu¬ 
lement avec un simple courage, mais avec un courage J y ■ 
sait que beaucoup d’entre eux ont déjà souffert et qu un g 
nombre de leurs groupements, la « Sturmschar », la « Neudeuts- 
chland » et, en général, les associations de jeunesse ont fait preuve 
d’un courage héroïque, d’une foi et d’une fidelité qui rappellent 
vraiment les martyrs. C’est pourquoi il se félicite d’aussi bons et 
si généreux desseins pour l’avenir et il est même heureux de tout 
ce que ces jeunes gens ont dû souffrir et peut-être souffriront encore. 


Elle est arrivée, en effet, l’heure où chacun doit se rappeler 
cette belle et fière vérité, ces sublimes paroles qui datent du 
premier jour de la Rédemption où les apôtres étaient heureux 
parce qu’ils avaient été jugés dignes pro nomine Jesu contu- 
meliam pati. Et ces félicitations, le Vicaire de Jésus-Christ veut 
qu’elles soient transmises, en même temps que sa bénédiction, 
à tous leurs compagnons. Ils doivent savoir que le Pape fera 
certainement tout ce qui est possible pour les sauvegarder pa¬ 
ternellement et que chaque fois que ce sera nécessaire, il les 
défendra. 


Et parce que ces chers fils défendent, vivent et honorent la 
sainte foi catholique en Allemagne: parce qu’ils mènent le beau 
et glorieux combat pour la gloire de l’Église et pour la gloire de 
Dieu, le Pape fera tout ce qui lui sera possible pour les défendre, 
et cela ils doivent le dire à tous. Ce que les autres peuvent ou 
veulent faire de juste ou aussi, hélas, d’injuste, ne dépend pas 
de la volonté du Pape; même lorsque les responsables traitent 
ou veulent traiter, d’autres maltraitent ce que le Pape a de plus 
cher. Cependant les jeunes gens catholiques peuvent être certains 
que le Pape, quoi qu’il en coûte, dira toujours la vérité et la 
défendra; et il défendra de la même manière les droits de ses 
fils qui sont aussi les droits des consciences, de la foi catho¬ 
lique et de l’honneur divin... 

En effet, déjà depuis longtemps, l’heure est venue où, parti¬ 
culièrement en Allemagne, il ne suffit pas de dire vie chrétienne, 
doctrine chrétienne ; il faut dire vie chrétienne catholique, doctrine 
chrétienne catholique. Car, que reste-t-il du christianisme, du 
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... catholicisme, sans Église, pans doc- 

véritable christianisme, ■* nreenue rien, ou plutôt, de tout 

trine, sans vie catholique. Rien, ou™^ et J oit d ' ire; non 
ce qui s’est passé ce.un véritable et propre 
seulement un faux christianisme, ma 

paganisme... _ , , 

Le 20 mai 1934, dans son homélie sur saint Cc |"gf int . 
Parzham, le capucin bavarois canonise fflceg 
Père faisait une nouvelle allusion à ce paganisme. 

Qu’elle (la sainteté de Conrad) enseigne et touche tous ceux 
hommes à la vertu, à la civilisation et au véritable prog 

La veille de Noël, le Pape mettait en rapport le dévelop¬ 
pement du néo-paganisme allemand avec 1 annee de 
Rédemption. Cette antithèse, croix gammee contre Croix 
du Christ, devait se répéter avec plus de force, au cou 
des années qui suivraient: 

Oui elle fut providentielle cette prorogation du Jubile de 

Oui, eue lut P véritable extension et application 

fi feSilt 

social et, pourrait-on dire, d’un paganisme d’Etat 

tj ki„. Mwvvr oui Nous font réellement craindre que quelque 

Horribles choses qui i • ti de Dieu, de la miséricorde 

grave, formidable réponse de la justme de ^ ^ ^ 

dans le sommeil de la mort. 

À la fin de son discours, le Pape s’écriait: 

Nous bénissons la P^°“ 1°^°“ ne 
ÏÏZ de manie de 

Ïfii* ÏÏU» « Sous devrions di.s .. Bon 
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... 'tnlimt Mais Nous voulons, su 
Dieu: Dûtipo genlet <7«f . cœur ct ‘ sur les lèvres la première 
contraire, avoir toujoure ? Nol|s vou | 0 ns répondre à Notre 

£1’ vos 'souhaits et à vos vau* filiaux : « Gloire à Dieu dans le 
ciel et paix sur la terre I ». Pai*. paix, paix. 


Dès 1934, Pie XI voyait la conclusion inéluctable de 
cette éducation « héroïque » que le néo-paganisme donnait 
à ses fidèles. Il la qualifia de « manie de suicide et d homi¬ 
cide des nations ». On n'a pas trouvé, depuis lors, 
d'expression plus juste et plus forte. 


En mars 1935, le cardinal Schulte, de Cologne, célébrait 
le 25 e anniversaire de son sacre. Pie XI lui envoya alors 
une lettre de félicitations, au cours de laquelle il faisait 
allusion aux difficultés présentes: 


Car si jadis vous avez inauguré votre ministère dans votre 
archidiocèse au milieu des plus graves difficultés, il est certain 
que celles-ci ne sont pas moindres à l’heure actuelle. Il s’agit en 
effet, maintenant, de protéger la foi chrétienne, de conserver l’in- 
tégrité des mœurs qui, au cours de tant de siècles, ont amené à 
la civilisation humaine tant de peuples si variés et si dissemblables. 


Cette lettre était du 10 mars; deux jours après le 
cardinal Pacelli, secrétaire d’État, écrivait à son tour’ un 

u °Ta e oe NnT UP P r® ét6ndU ’ et qui com P lète ^ pensée 
du Pape. Nous soulignerons quelques expressions sur 

lesquelles nous voudrions attirer l’attention du lecteur: 

Poètes se lèvent, 

iWe nouveau q ui JeZ ^ttvLZ £ ^ d ’ M " 

qu^le^Dieu’Ut ^'rév^teur 6 ^,? 1116 '^ 61116 ?* et viole ««ment ce 

e \° n J e Jésus -Chri 6t comme trésor 1“ & en fief dans la 

et définitive, ° mme tresor de vie et de foi surnaturelle 


S' 1 ^ edUpa P?det^ent r t pât'de 8 ' 1 ^ 6 * 

point de mire d attaques 
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«r Ap créer artificiellement une 
Si l’on tente ^^L^^PÉelise du Christ et la fidélité à la 
opposition entre la M**» „i nWe ni ne peut ex.eter au^. 

’^^^î£tr , r::S=V=5 

HS» “ rQnsécratiOT^aux^â^eequ^Jn^sont^confiw^ 

5,11 est 

juste d’obéir aux hommes plutôt qu a Di • 

i -i spmbler dur de s’accommoder de 

A ceux auxquels il pourrait sembler a réponse 

rttst* ww-tp 

t Jusqu’à présent tu n’as jamais eu affaire a un eveque... 

Et, vers la fin de sa lettre, le Secrétaire d’État assimile 
la persécution néo-païenne à celle de Julien 1 Aposta 
peu plus de trois ans plus tard, Pie XI devait reprendre cette 
expression dans une occasion fameuse: 

«Galiléen, tu as vaincu I » Cette parole d’un païen du passé 
sera aussi l’aveu de ses successeurs a 1 heure actue le. Puisse cett 
“rtitudT encourager les fidèles catholiques de l’archidiocese et 
de l’Allemagne tout entière, au moment ou les cloches de la ca- 
thédrale de Cologne porteront à travers les campagnes et sur 
les montagnes rhénanes le joyeux message du jubile épiscopal. 

Le mois suivant, le 23 avril, Pie XI reçut 2,000 jeunes 
catholiques d’Allemagne, venus à Rome faire leur jubile 
Nous avons rapporté dans une autre occasion le discours du 
Saint-Père, les sévices dont les pelenns furent accables à 
leur retour, et la citation que leur donna Pie XI dans un 
discours qui, à peu de distance, suivit les événements. Dans 
oe même discours, Pie XI flétrissait ce qui se passait en 
Allemagne. 

Malheureusement, on veut, au nom d’un soi-disant christianisme 
positif, déchristianiser l’Allemagne pour la ramener a un paga- 
nmne barbare. 
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d “ ,9 t r sa “s iÆr—°ss 

S'ïït Sïï™**» c»”P rès de p rJ a fi d TT 

Z sur la stérilisation, - il était vraiment édifiant de 
voir la « science » se faire le fourrier du racisme. - Cette 
initiative fut combattue. Dans l’audience qu il accorda aux 
Congressistes, le Saint-Père exprima sa satisfaction, puis il 

continua: 

Il a été dit au Congrès par quelqu’un que la question n’était 
pas au point, et qu’on la renvoyait à un Congrès ultérieur; il 
s’agirait donc d’un sujet remis à plus tard. Or, partout, dans n’im¬ 
porte quel autre Congrès, il serait absolument déplacé. Certains 
ont affirmé que d’ici quelque temps toutes les nations suivront et 
imiteront ce que l’Allemagne a fait. Le Saint-Père tient à décla¬ 
rer que, tout en étant redevable de quelque chose à l’Allemagne, 
et tout en ayant en Allemagne des connaissances et cela, non pas 
seulement comme ancien bibliothécaire, mais de véritables et 
très appréciées amitiés dans tous les domaines scientifiques, il 
doit exprimer sa conviction que si de tels courants étaient, mal¬ 
heureusement, accueillis par les peuples, par les États, par les gou¬ 
vernements, s’ils entraient dans la pratique de la vie, si, en un 
mot, ils étaient adoptés — mais il a du mal à le croire — alors 
son devoir lui suggérerait de faire ce que, comme Pasteur su¬ 
prême, il serait tenu de faire : prier et agir de tout son pouvoir. 
On arriverait, en effet, à cette «vision du monde» (Welians- 
cAauunff), vision païenne, aussi bien dans la vie individuelle que 
collective, qui ne tarderait pas à entraîner avec soi, comme con¬ 
séquences extrêmes, d’irrémédiables désastres. On se revenait en 
plein paganisme. L ancien monde païen nous a offert il est vrai 

Svsrs2 t?: q r * 

rappelé e® ciïnt la min fi® ‘ ^ Ce qui vient d’être 

sine a LZr Dt “ ag ? ,fi< ’ ue Parole de saint Paul- un monde 

pi«é.* m0nde 8ans affections et 
mre quon en viendrait à ces extrémités! 

mêlait pour ^première f 6, < ]® Cembre 1935 > le Saint-Père 
l’Union soviétique dan<T ° 1S - 6S noms l’Allemagne et de 

.«•». re r bation comm '" ,e: 

Vu accablent notre âu*Da^î’, 68 . tr,s J tesses n’ont pas manqué 
menu qui ^ dérou , de douleurs, telles les événe- 

^ artU ’ en Allemagne. Russie ’ au Mexique et, à certains 
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T -il ^ Noël Pie XI précisait sa pensee encore 
La veille de Noël, rie t récho de « la voix — 

davantage; après ttvoir^faitj à traverg d - imme nses 

lointaine, il est vrai ^ 1 0 a np ppssc de 

régions et au milieu de multitudes e pe P sévissait 

crier "Sans-Dieu”», et décrit la persécution qui sévissait 

contre le clergé «dans une autre région lointaine», 


continua: . 

Le Pape a également entendu d’autres voix qui surgissen 
pour combattre le christianisme au nom du christianisme, sous le 
nom trompeur de christianisme. Elles s’insurgent contre 1 in¬ 
signe christianisme digne de ce nom et qui est le christianisme 
catholique; car il suffit vraiment de très peu d’attention et de re¬ 
flexion pour voir avec évidence que le véritable christianisme n est 
que le catholicisme; en dehors du véritable et unique christia¬ 
nisme qui est le catholicisme, que reste-t-il du christianisme, de 
Jésus-Christ lui-même, de sa divine Personne, de sa doctrine? 
Rien que des débris, rien qu’une contrefaçon qui prennent divers 
noms; christianisme positif, christianisme historique, christianisme 
pratique, panchristianisme ; rien que des christianismes monstrueux 
dans lesquels il ne reste presque rien du véritable christianisme; 
rien que des larves de christianisme qui, malheureusement, pré¬ 
tendent couvrir et dissimuler perfidement la persécution contre 
le véritable christianisme: le catholicisme. 


C'était, claire et éclatante, la condamnation de Rosen¬ 
berg et du « christianisme positif » des nazistes. 


Désormais, le Pape unira souvent, dans ses condamna¬ 
tions, communisme et néo-paganisme. Le 12 mai 1936 
s’ouvrait l’exposition de la Presse catholique, à Rome. La 
cérémonie d’inauguration fut très solennelle: Le Pape y 
salua les journalistes des 45 nations d’Europe et d’Amérique, 
de 53 régions de l’Asie, de l’Afrique et de l’Océanie: 

Nous déplorons, il est vrai, de douloureuses absences qui Nous 
font plus particulièrement penser à deux grands pays et à deux 
grands peuples: l’un est la vaste et pauvre Russie, — où un véri¬ 
table vent de haine contre Dieu a détruit et détruit encore tout 
ce qui appartient à la religion catholique: tout, avons-Nous dit, 
sauf la foi invincible et le véritable héroïsme qui apportent chaque 
jour, on peut bien le dire, de nouveaux et glorieux chapitres au 
martyrologe. L autre est l’Allemagne, qui Nous est particulière- 
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ment chère et connue, et où, contre toute justice et toute vérité 
on ne veut pas, se servant volontairement d’identifications arti¬ 
ficieuses et de confusion entre religion et politique, qu’il existe de 
presse catholique. Dans l’un et l’autre pays, on rencontre ce qui 
fut appelé avec raison le suprême hommage rendu à la vérité • 
la négation et l’opposition. Aussi bien, qu’à l’un et à l’autre de ces 
grands pays et de ces peuples, à tous les chers fils que Nous y 
avons, parviennent Notre salut attristé et Notre honorablp 
souvenir. 


C’est la première fois, croyons-nous, que Pie XI s’élevait 
contre la confusion créée par le national-socialisme entre 
la politique et la religion. L’accusation de «catholicisme 
politique » jetée depuis longtemps à la figure des évêques, 
avajt ete reprise le 17 juillet 1935 par M. Goring; elle 
avait ete suivie par une campagne d’affiches, et nous avons 
rappe e, au chapitre XX comment les catholiques qui déchi¬ 
rèrent ou enlevèrent ces affiches furent arrêtés et incarcérés. 


Quelques mois plus tard, la condamnation simultanée du 
communisme et du néo-paganisme devait atteindre un 
retentissement encore plus considérable. La guerre d’Espagne 
avait éclaté. Les nazistes s’empressèrent de dire que les 
catholiques ne reprouvaient pas avec assez de zèle les excès 
commis par les marxistes et anarchistes espagnols. La 
Providence allait donner au Saint-Père une occasion unique 
pour repondre a cette accusation. Le 14 septembre 1936 il 
recevait les réfugiés espagnols qui s’étaient enfuis de 
Barcelone au début de la guerre civile. Dans un long 
discours, il condamna les horreurs accumulées par les 
«forces subversives») espagnoles, puis il continua: 

confiffiion d °rfI f r ' désor “ ais -. et clail '. - c’est d’ailleurs la propre 
confessmn des forces subversives, toutes d’accord pour tout me- 

c’est la doctrine rhrM'^ veri f a ^ e obstacle à leur triste mission, 
chrétienne teïïe oui. ° £8t pratic * ue cohérente de la vie 
et par l'Église cattoliqurn eD8elgDee et ord °n“ée par la religion 

combat l’Église eMa'rel^ Cer ^ a ’ nn et évidente, que là où l’on 
8 et la rel.g.on catholiques et sa bienfaisante in- 
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fluence - ^ 

el V %ur le ^oTédés insidieux ou^vio^ 

lente'eelon'™ ^’^^^wfi^i^polîüque^on^ppo^ 1 dès < 'd'ifficulté8, 
relieion catholique et rehpon P q iwier développement de 

Hf.Ulcre des forces subversives. 

Puis, le Saint-Père répondit à l’objection que les nazies 
formulaient couramment, à savoir que Ég ise n 
su empêcher le désastre espagnol, et continue: 

Que peut faire l’Église catholique, sinon déplorer, protester et 
prier quand à tout, bout de champ elle voit qu on lui barre 
route et qu’on l’empêche d’aller vers la famille, la jeune - , 
peuple, c’est-à-dire précisément vers les milieux qui ont le plus 
grand besoin de sa présence et de sa fonction de Mere et de 
Maîtresse? 

Que peut faire de plus l’Église catholique quand la presse ca¬ 
tholique, destinée à la diffusion, à l’exposition de la doctrine et a 
la défense des maximes vraiment chrétiennes, que seule l’Église 
catholique possède et enseigne, parce qu’elle est le seul dépositaire 
fidèle du christianisme vrai et intégral, que peut faire de plus 
l’Église catholique lorsque cette presse est reléguée dans le temple 
et dans la chaire et sujette à des soupçons et des mesures très 
gênantes, tandis que toute liberté, toute facilite ou du moins 
toute tolérance sont réservées à la presse qui semble avoir le 
mandat et le destin de confondre les idées et de falsifier et so¬ 
phistiquer les faits, répandre les soupçons et jeter le discrédit sur 
l’Église, ses choses et ses personnes, ses maximes et ses institu¬ 
tions, et même jusqu’à prêcher, au contraire, des christianismes 
et des religions de nouvelle marque. 


La presse allemande ne dit pas une parole de cette 
seconde partie du discoure pontifical ; elle crut plus opportun 
de s’élever contre les catholiques allemands qui, disait-elle, 
collaboraient contre la national-socialisme avec les commu¬ 
nistes. Pie XI avait affirmé précisément le contraire: néo¬ 
païens et communistes luttaient en alliés contre la religion. 
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Puis Pie XI tomba malade. Le monde catholique suivit 
avec angoisse le combat que le grand lutteur menait contre 
sa maladie. Il ne vivait plus que de l'énergie de sa volonté. 
La veille de Noël, le Pape radiodiffusa de son lit son 
discours traditionnel. Il parla avec une profonde émotion, 
mais ses avertissements, cette fois, revêtaient un caractère 
de paternelle indulgence. Après avoir de nouveau décrit les 
dévastations du communisme en Espagne, il parla d'un 
certain « anticommunisme » qui était propagé en Allemagne: 


Parmi ceux qui affirment être les défenseurs de Tordre contre 
les forces subversives, de la civilisation contre les débordements 
du communisme athée et qui vont même jusqu’à s’arroger la pri¬ 
mauté sur ce terrain. Nous en voyons avec douleur un grand 
nombre qui, dans le choix des moyens et dans l’estimation même 
de leurs adversaires, se laissent dominer et guider par des idées 
fausses et funestes. Idées fausses et funestes, car qui cherche à 
diminuer ou à éteindre dans le cœur des hommes, et spécialement 
de la jeunesse, la foi au Christ et à la révélation divine, qui ose 
représenter 1 Église du Christ, dépositaire des divines promesses 
et éducatrice des peuples de par sa mission divine, comme ennemie 
declaree de la prospérité et du progrès de la nation, non seulement 
nest pas artisan d’un heureux avenir pour l’humanité et pour son 
propre pays, mais détruit les moyens de défense les plus efficaces 
et les plus décisifs qui soient contre les maux redoutés, et collabore 
sans en avoir même conscience, avec ceux qu’il croit et ou’ü se 
fait gloire de combattre. q 


Durant ses longues veilles de malade, en janvier et en 
fe\ner, Pie XI mûrissait lentement un projet que la Divine 
Providence devait lui donner de réaliser: la condamnation 
simultanée du communisme et du néo-paganisme allemand 
par une double encyclique L’une et l’autre furent prêtes 
pour la mi-mars 1937. « Divini Redemptoris » parut le 19 
mars ,937, têt, de e.int Joseph, Elle elt un énorme «,e , 
taement, mais doua jours après parut „ Mit BrennSdêr 

P enC ° re » lus extra ordinaire. Il 

indomptable vieillartToui lml, ? enS o t ans le 3 es( a do cet 
lançait .imulUnément d.na'ieTlïtS T de‘ 
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ûHp naissance. « Mit Brennender Sorge » parut, d’ailleurs, 
dans des circonstances exceptionnelles. L’essentiel était de 
fa faire connaître aux catholiques allemands. Or avec la 
censure exercée, non seulement sur la presse catholique qui 
n’existait plus, mais même sur les « semaines religieuses », 
la tâche devenait impossible. L’encyclique fut donc 
portée en Allemagne dans le plus grand secret; dans le 
même secret, elle fut distribuée aux évêques qui, à leur tour, 
la confièrent aux imprimeurs; bientôt, elle arrivait dans 
tous les presbytères, et elle fut lue en chaire le dimanche 
des Rameaux, 21 mars 1937, dans toutes les églises 
d’Allemagne. Ce seul fait qu’il n’y ait pas eu une trahison, 
pas une infidélité, pas une indiscrétion, montre la splendide 
loyauté des catholiques allemands et le courage de leur 
clergé. La Gestapo, omnisciente, omnivoyante, avait été 
jouée et battue complètement par un vieillard qui, pour lui 
asséner ce coup, s’était levé de son lit d’agonie. Ce fut une 
immense joie pour tous les catholiques allemands; ils en 
souffrirent, bien entendu, — une nouvelle vague de procès 
d’immoralité fut aussitôt lancée, — mais ils savaient désor¬ 
mais avec quelle attention le Pape suivait ce qui se passait 
dans leur pays et applaudissait à leurs efforts. 


Nous ne résumerons pas ici le célèbre document qu’on 
peut d’ailleurs aisément trouver. Nous voudrions seulement 
inviter nos lecteurs qui doutent encore du caractère païen 
des doctrines nazistes et de l'odieuse persécution dont les 
chrétiens d'Allemagne ont été les victimes, à le relire et à 
le méditer. La condamnation du national-socialisme était 
complète et sans appel. En septembre de la même année, 
le Pape publiait sa dernière encyclique, sur le saint 
rosaire, — un court document, la couronne qu’il voulut 
déposer sur le front de Notre Dame avant de mourir. Il 
rappela de nouveau les erreurs du communisme et du néo¬ 
paganisme et invita les fidèles à la prière: 

Ce devoir s’impose dès cette année surtout; les ennemis du 
Nom divin, c’est-à-dire tous ceux qui nient et méprisent avec 
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effronterie le Dieu éternel; ceux qui tendent des embûches à la 
foi catholique et à la liberté due à l’Église; ceux enfin qui, en 
faisant des efforts insensés, se révoltent contre Jes droits divins 
et humains et tentent de conduire à la ruine et a la perdition 
la société humaine, tous seront vaincus un jour, induits en péni¬ 
tence pour reprendre le droit chemin et se mettre sous la tutelle 
et la protection de Marie. 


Que celle qui chassa victorieusement des frontières des pays 
chrétiens la terrible secte des Albigeois, par nous aujourd’hui in¬ 
voquée et suppliée, dissipe les nouvelles erreurs, celles des com¬ 
munistes particulièrement, qui pour plusieurs raisons et par leurs 
nombreux forfaits rappellent les anciennes hérésies. 


Et de même qu'au temps des Croisades s'élevait dans toute 
l’Europe, de tous les peuples, une seule voix, une supplication 
unique, qu'aujourd’hui également, dans le monde entier, dans les 
métropoles et les villes et les bourgades et les villages, unis par 
le cœur et l’effort, tous cherchent par leurs instances opiniâtres 
à obtenir de la puissante Mère de Dieu que soient défaits les 
destructeurs de la civilisation chrétienne et humaine, et que, sur 
les hommes fatigués et inquiets resplendisse la paix véritable! 


Et si tous accomplissent bien ce qui est demandé, avec une 
grande confiance et une fervente piété, on peut espérer vraiment 

mentT”” 16 ^ 16 j. Bienheureuse Vierge obtiendra égale¬ 

ment de nos jours, de son divin Fils, que les flots des tempêtes se 
retirent, s abaissent et se calment, et qu’une éclatante victoire 
la Se" aCC0Inpa6ne Cette nobIe émul *tion des chrétiens dans 


Le discours du 24 décembre 1937 fut consacré nresr 
entièrement à réfuter l’accusation que le clergé faisait 
la «politique». Pie XI décrivit la persécution de Si 
en Allemagne: «C’est une persécution grave et mê 
comme il y en a rarement eu d’aussi terrihll nt - t 

rr ue r Ik h plus ■■ 

fidèles qui souffrent so,?, T 1 ep . lsco P at - les prêtres 
tristement négatrice e T ïf JT T T* 0 " si in î uste et 
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à l’aurore de 1938. En cette année, 
Et ceci nous mène , s fc ses plus éclatants 

1 dCT "?ÆtT de «« Pi» ?r es 

triomphes, et Eg t les au t r es, tachons 

situation religieuse en 
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L’ÉGLISE D’ALLEMAGNE À LA 
VEILLE DE LA GUERRE 


Deux faits surtout attiraient l’attention: la ferveur des 
catholiques et l’intensité de la persécution. La ferveur se 
manifestait par la pratique religieuse: églises pleines, 
fréquentation des sacrements, abnégation et loyauté des 
fidèles, fidélité au Pape et à la hiérarchie. Ceci se remar¬ 
quait surtout à l’occasion des missions populaires. Les gens, 
surtout les hommes, accouraient avec une ardeur inusitée. 

La persécution se manifestait de mille manières. Il y 
avait d’abord la presse qui dénigrait l’Église et le clergé, 
accusé de « catholicisme politique », et exaltait la Weltan- 
schauung national-socialiste. En plus des grands quotidiens, 
nommons: Das Schwarze Korps, hebdomadaire de la 
jeunesse, tiré à plus de 700,000 exemplaires; Der S. A. Mann , 
tiré à plus de 600,000; les Nationalsozialistische Monats - 
hefte, édités par Rosenberg lui-même et qui constituent 
1 organe théorique le plus important du national-snoinlismp 
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T . catalogue de livres public pour Noël 1938 contenait 
•a ' P ronf«- à côté de Mein Karnpf et du Mythe 
'f XI™siècle voici Gestaltung der Idee et Blut und Ehre 
?lôme Rosenberg, - et tant d’autres classiques du 
mouvement Ce sont les ouvrages les plus.„ respectables. 
Nous n’avons pas besoin d’imagination pour de ^ ne ' f ce qU 
présentent des titres comme: « Aux hommes noirs de notre 
trmvs Le miroir des corbeaux, Les hommes autour du Pap . 
Cette dernière brochure est composée d’articles qui paruren 
/ions l’Anarifl quotidien du D r Gôbbels; l’auteur excelle 
dans l’art^de^manipuler les demi-vérités et les insinuations 
sournoises sur l’entourage du Souverain Pontife. 

On a ressuscité d’innombrables brochures qui parurent 

: “ ‘-vT."” femmes .ll.nm.de. .. 

etc. N’insistons pas! 

C’est «ne vague de boue. U 
répondre. La police fit dw— •£ %££* ,« Mp.Je 
une seule qui parut en écrivains ecclésiasti- 

de Rosenberg; de ^^^^^J .épandues contre les 
ques répondaient aux ««tholiaue quotidienne n’existe 

mœurs du clergé. La spécialisées. Michael 

plus depuis longtemps, £) e r ft a tholik, de Mayen- 

( revue des jeunes de Dusse L. d , autres encore. Les 
ce, Der Gral ^ Uanst ^ e i tmis sion, deux revues miswon- 
Katholische Musionenei I( ne res tait plus que les 

naires, disparurent a . le “ . al i ema nd des «Semaines reh- 

KMUUer, : '«• , “«“"S 

gieuses ». Quand accusait de r 

national-socialistes, on t confisquées. Le LatXolu 

«politique» et ellesétaieni fut d ' a bord confisque 

Kirchenblatt ? e . l %:£ é « d EsLUvrai U que l’Église méprise 
pour un article intitule: 
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la femme?»; une seconde fois, parce qu’il avait protesté 
contre la façon de représenter un prêtre dans l e film 
allemand Jugend destiné à la jeunesse. En 1938, ce bulletin 
épiscopal fut définitivement supprimé. 

En même temps, les autorités du Troisième Reich 
empêchaient de plus en plus la prédication. Les meilleurs 
orateurs recevaient le Redeverbot, c’est-à-dire que la prédi¬ 
cation leur était interdite; ailleurs, la prédication n’est 
autorisée qu’après la censure préalable de l’État. 

Les grandes manifestations catholiques ont été presque 
entièrement supprimées. Plus de pèlerinages, plus de 
processions, sauf celle de la Fête-Dieu; un fonctionnaire 
plus zélé que d’autres est allé jusqu’à dire que la participa¬ 
tion à la procession de la Fête-Dieu était un acte contre la 
sûrete de l’État, et l’on a photographié les processions afin 
d’exercer des représailles contre les participants. 


Malgré cela, il semble que l'Église dans son ensemble 
(nous parlerons plus loin de la jeunesse) n’a pas encore 
subi de pertes essentielles. Le nombre des catholiques 
pratiquants n’a pas changé, quoiqu’il ait marqué quelques 
oscillations, depuis l’avènement du national-socialisme. 


Aujourd’hui, comme par le passé, les catholiques pratiquants 
sont de 10 à 11 millions. Il y a eu beaucoup d’apostasies, 
mais celles-ci se produisent d’ordinaire parmi les catholiques 
tièdes. Nous n’avons pas de données précises pour toute 
l’Allemagne; deux coups de sonde suffiront: voici les 
apostasies et les conversions et retours pour les deux 
diocèses de Munich et de Fribourg. 

U1W FRIBOURG 

MUNICH _ a ____ 

-- ' ^ :_.. RAtnura ConV. 

763 
592 
588 
459 


r Années 

1932 

1933 

1934 

1935 

1936 

1937 

> 

Apust. 

3307 

1573 

1173 

1713 

2094 

5380 

Ret. et Conv. 

503 

860 

672 

557 

467 

421 

Apoat. 

2150 

2108 

1648 

1966 

2798 

2080 (9 mois) 

Retours 

214 

261 

227 

145 

1938 

1544 (6 mois) 
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. ftg ; eg enregistrées ; on ne se trompera 
Ce sont lit les ap a ; ou tant un nombre, peut-etre 

probablement pas en y J ^ dehors de l'Église. Nean- 

considérable, de «1 attendus à des résultats plus 

moins, nous nous è ^ pratiq ue des sacrements est 

décourageants. Le fa q g^ e ou s > es t améliorée, laisse 

restée substantiellement la meme ou surtout des 

suivies mieux que jamais, surtout par !es hommes^ es 
catholiques fidèles maintiennent leurs positions.^ Ceci es 
dû en grande partie à l’énergie avec laquelle les eveques et 
le clergé ont défendu les droits de l’Église. 


La jeunesse. 

Il faut accuser ici des pertes beaucoup plus importantes; 
c’est que le national-socialisme s’est acharné sur ce secteur. 
Nous avons déjà rapporté comment les organisations 
catholiques furent dissoutes, et les jeunes catholiques 
embrigadés dans les organisations hitlériennes. Puis ce fut 
la suppression, d’abord graduelle, puis radicale des écoles 
religieuses et confessionnelles. Les religieux-prêtres se 
donnèrent à l’apostolat populaire, dans la mesure où les 
autorités n’entravaient pas trop leur travail. Les religieuses, 
pour ne pas mourir de faim, donnent des leçons privées de 
musique, de langues, font de la couture, des travaux de 
ménage, etc. La vie, pour elles, a été rendue très dure. 

Un des moyens de déchristianisation les plus efficaces 
a été l’institution des divers services de travail. Les camps 
d’été ont été établis pour donner une formation national- 
socialiste aux Allemands, surtout à la jeunesse. Sous leurs 
diverses formes, les services d’été englobèrent, en 1937, 
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environ .50,853 peroonno, don. J«W 

(statistiques d. 1'^^''”“^ Traïail) . Too| 
Il y a surtout Urbeitsdienst' (Serv^ ^ ^ service 
les jeunes gens doiven y P as ® . j baccalauréat ou 

militaire, Le.jeune. fille. 0™ »“f du parti et du 

qui aspirent a une posi K 'U enr ôlées Le Landschuljahr 

œïïlî3 tSS- ceux qui finissent 
Se pnWe (à l’âge de 14 ans) et ne poursuivent pas 

leurs étodes. Les garçons (les jeunes filles, de .TSn'Ssan 
dans une proportion moindre) sont envoyés chez un paysan 
pour une année, chez qui ils travaillent pratiquement sans 
rémunération. Les uns logent chez les paysans: ils sont 
sous certains rapports, plus fortunes, car si e pi 
découvre et s’il y a une église dans le voisinage ils pour¬ 
ront si le paysan est suffisamment aimable, pratiquer leur 
religion. D’autre part, une jeune fille isolée peut courir, dans 
la maison d’un paysan, les plus grands dangers. L ne lettre 
envoyée de Silésie en janvier 1939 rapportait que 50 jeunes 
filles d’une ville avaient été envoyées comme Landjahr- 
màdchen (jeunes filles d’année de service rural) ; douze 
revinrent enceintes, elles n’avaient que 15 ans. 


La plupart de ces enfants sont logés dans des Heime 
(maisons communes) où ils tombent sous 1 influence exclusi¬ 
ve du parti. Ces Heime reçoivent chaque année de 30,000 à 
50,000 enfants. L'Hauswirtschaftliche Anlemejahr (année 
d’apprentissage ménager) place un nombre important de 
jeunes filles comme domestiques. Les régions les plus 
assistées par ces services sont les provinces protestantes, 
car l’ouest catholique, la Bavière, la Silésie sont peuples 
de familles nombreuses et l’absence de personnel se fait 
moins sentir. C’est dire que les enfants et jeunes gens catho¬ 
liques, envoyés dans un milieu protestant, à une très grande 
distance de l’église catholique la plus voisine et soumis 
toujours à la vigilance du parti devront, précisément à 
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l’jge le plus difficile, affronter de graves tentations contre 
leur foi et leurs mœurs. 

Nommons encore les camps d’été de la Jeunesse hitlérien- 
ne (HJ) et de l’Union des Jeunes filles allemandes (BDM). 
Ici, les enfants sont exclusivement soumis à l’influence 
national-socialiste. Il reste encore les Schulungslager 
(camps d’éducation) pour diverses organisations: aspirants 
aux chaires universitaires, médecins, employés d’État, etc. 
Les vieillards sont parfois forcés d'aller se faire endoctriner 
par les jeunes théoriciens du national-socialisme. 

Ces camps et services constituent un des problèmes les 
plus aigus qui se posent, aujourd’hui, à l’Église d’Allemagne. 
Us sont la partie la plus importante de ce qu’on appelle 
Die Wandemde Kirche (l’Église errante) composée des 
fidèles arrachés à leur foyer pour être transférés ailleurs 
dans l’immense Reich. Des prêtres ont été détachés pour 
visiter les catholiques de ces divers camps. La plupart des 
directeurs national-socialistes montrent une froide réserve 
vis-à-vis de ces prêtres; ailleurs on affiche une hostilité 
systématique; dans trois camps de jeunes filles, on a enlevé 
aux jeunes travailleuses leurs chapelets, livres de prières et 
autres objets de piété. Durant cette période, les jeunes 
gens sont arrachés à toute influence non nazie et les 
directeurs mettent cette opportunité à profit. On leur 
enseigne, dans les circonstances les plus favorables un 
vague « christianisme positif » que nous connaissons déjà 
7 c e8 V a rell gion de la nature. Il y a pire. Des faits nom¬ 
breux et authentiques nous ont été rapportés; nous avons 
raison de craindre que les jeunes gens seront souvent 

et le redr^r n il C t th - 0liq d e U •“ peut Se Cesser 

s’endurcH U où 1 T 8 8a ralsère et finalement 
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oui, après un enterrement, s’étonna d entendre la parole: 
,< Requiem œtemam donc eis Domine ». Quel repos eternel? 
Notre idéal, c’est l’action, c’est la guerre. 

L’épiscopat allemand a réagi avec un courage magni¬ 
fique. La dernière pastorale collective publiée avant la 
guerre (lue dans les églises d’Allemagne le 28 août 1938) 
est un émouvant cri de détresse. Elle affirme que les 
dirigeants veulent « la destruction complète de la foi 
catholique en Allemagne ». 

Des personnalités de premier plan ont affirmé publiquement, 
à la face du peuple, que l’anéantissement du catholicisme allemand 
ee trouvait être le but de leur doctrine. 


Les évêques affirment une fois de plus leur patriotisme; 
ils connaissent le quatrième commandement qui oblige à 
1 obéissance vis-à-vis de l’État et des autorités civiles dans 
tout ce qu’ils peuvent légitimement ordonner, mais ils 
répètent aussi la parole: «On doit obéir à Dieu plutôt 
qu aux hommes. » 


PAm 1 !» 0118 pla ! t à . répét€ i de nouveau ici - Nous ne menons point 
l€ PeUple et COntre VÊtat > mais Pour l’État et le 
peuple et contre ceux que nous dénonçons comme des ennemis de 

d »"“ '* j. »» 


Et ils rendent un beau témoignage à la jeunesse: 

Nous vous demandons vos prières nnnr • 

notre ^ P™ 

preste héroïquement fidèle au 
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L’ANSCHLUSS 




Avant l’avènement du national-socialisme, la plupart 
des Autrichiens désiraient YAnschluss, l’union à la grande 
Allemagne; la situation économique du pays, après le 
démembrement de l’empire autrichien, était devenue intena¬ 
ble. L humiliation infligée à l’Autriche, démembrée par le 
traité de Versailles, était très dure. Après mars 1933, 

1 opinion changea. Les catholiques autrichiens se rendaient 
compte que l’union à l’Allemagne hitlérienne serait l’effon¬ 
drement de toutes leurs traditions. Leur chef, Engelbert 
Dollfuss que tous appelaient affectueusement le « petit 
chancelier », se prononça énergiquement pour un patriotisme 
autrichien. Il travailla de toutes ses forces à raffermir la 
situation politique de l’Autriche, à faire renaître ses antiques 
coutumes chrétiennes, à établir un État chrétien. Il était 
adoré par son peuple, à l’exception des socialistes de toute 
teinte (national-socialistes, social-démocrates, communis¬ 
tes). L fut assassiné le 25 juillet 1934. Le plus bel éloge 
que l’on puisse rendre à sa mémoire est de citer le télégram¬ 
me qu’envoya Pie XI au président Miklas: 

Partageant du fond du cœur votre peine si amère et celle 
qu’éprouve la chère République autrichienne, ainsi que le monde 
entier, à cause du meurtre abominable d’Engelbert Dollfuss, chan¬ 
celier de la République, nous rendons le plus grand hommage à la 
mémoire de cet éminent chrétien, fils très fidèle de l’Église catho¬ 
lique, en même temps que défenseur courageux de sa patrie... 

Son successeur, Kurt von Schuschnigg, devait se couvrir 
d une gloire égale. Il ne fut pas assassiné, mais il souffrit 
toutes les horreurs d’une captivité inhumaine, telles que 
seul, celui qui incarnait l’esprit du national-socialisme 
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pouvait en infliger A un homme dont il n’appréciait pas ] a 

grandeur d'âme. 

Dolfuss fut assassiné le 25 juillet; le 26, M. Franz von 
Papen était démis de ses fonctions de vice-chancelier du 
Reich et envoyé en Autriche comme ambassadeur. Il fut 
reçu froidement, mais il servit avec patience et habileté le 
régime qui venait d’assassiner ses deux secrétaires. Après 
deux ans, il réussit à négocier un accord pour établir des 
relations moins hostiles entre l’Autriche et le Troisième 
Reich. L’Allemagne s’engageait à respecter la souveraineté 
autrichienne, et à ne pas s’immiscer dans sa politique inté- 
<<de f aç ° n dir ecte et indirecte». Le national- 

relevanf^Pv?™^ 611 considéré comm e une question 

échange . S1Vement de VàuU>T ' lté autrichienne. En 
échange, le gouvernement autrichien s’engageait à régler sa 
pohùque «suivant l’orientation de principe qui coSond 

fut ifseriuinet tat al,emand *■ Tei 

Æi d : i stsi s “ , “ d de ro,m 
*■£• *■*■ 

prononcé « Tes t’emps! * sont souvent 

SuiMeT. euSSemer 'j?* 16 , K \ a . 

allemand, vont voir dans cltL - p ? r es emi grants du Reich 
de h fin de l’Autriche ca S thS e reC ° nClhatl0n ‘ G ^nceS 

I.’accord met* «n'à M* lr im,c r ' Vera ’ soutenail le prélat. 

allemands: “ Uv '"‘ Portée par |„ 

e M, u “ che - 

e 8era 't en Autriche spé- 
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» i • ^othnlicisme politique» qui aurait toujours reculé 
(salement le h N seulement les nombreuses feuilles 

S r ». Allemagne, n,,»h 

presse allemande hors du Reich soumise de quelque façon a ra- 
fluence de ces milieux, considéraient Rome et par suite le catho¬ 
licisme et le clergé comme les seuls responsables de cette guerre 
entre frères. Ce grave reproche que rien ne justifie a constitue un 
préjudice considérable au catholicisme. 

Il n’insista pas sur le fait que le national-socialisme 
était un défi aux traditions religieuses et culturelles de 
l’Allemagne aussi bien que de l’Autriche et que cette raison 
avait dicté l’attitude de Dollfuss et de Schuschnigg. Il 
préférait souligner le caractère allemand des Autrichiens: 

L’Autrichien est allemand de nature et d’esprit. Les familles 
vraiment catholiques d’Autriche se sont toujours fièrement dé¬ 
clarées allemandes, et le Civis romanus siim fut toujours uni au 
Civis Germanus sum. 


Il distinguait alors entre une double tendance qui se 
trouvait dans le national-socialisme: 

L’une est conservatrice et insiste expressément sur le chris¬ 
tianisme, l’autre est l’aile d’extrême gauche où se sont réfugiés 
les représentants du mouvement marxiste de jadis. Précisément 
parce que cette dernière tendance exerce sans cesse son influence 
fâcheuse, comme si elle était l’unique interprète qualifiée du pro¬ 
gramme national-socialiste, beaucoup d’Allemands ont pris envers 
elle une attitude réservée. Ils voient les valeurs positives du 
relèvement national, mais ils regrettent profondément que ces 
éléments destructeurs de la gauche aient encore un mot à dire. 

Il estimait que ces « éléments de gauche », « marxistes », 
seraient promptement éliminés dans le national-socialisme 
comme ils l’avaient été dans le fascisme italien. Alors, les 
catholiques autrichiens pourraient exercer une favorable 
influence sur le national-socialisme: 

Une fois que le radicalisme extrémiste se sera écroulé, les mi¬ 
lieux modérément conservateurs d’Autriche pourront exercer une 
influence bienfaisante sur le peuple frère d’Allemagne... 

^Nous sommes loin de l’attitude intransigeante des 
éveques d’Allemagne. L’article de M^ r Hudal fut exploité 
à fond par les nazistes. Il y eut de longues et vives polémi¬ 
ques. Enfin, en novembre 1936 parut le grand ouvrage du 
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recteur de V Anima: Die Grundlagen desNazional-sozmhs- 
mvs (les assises du national-socialisme) ou les memes thèses 
étaient développées et nuancées. Le gros pubhc ne s attarda 
pas à ces nuances. Pour lui, M* Hudal s’etait rallie au 
groupe de von Papen. Le national-socialisme est la grande 
force contre le bolchevisme, dont on vient de voir, en 
Espagne, les affreux ravages; son caractère antireligieux, 
qu’on déplore, est dû surtout aux éléments marxistes qui 
s’y sont infiltrés, ou à des malentendus. Il peut être utile 
de s’allier au national-socialisme afin de le convertir par le 
dedans. Le Vatican fit publier une note dans VOsservatore 
Romano pour signifier que l’ouvrage de M &r Hudal repré¬ 
sentait uniquement la pensée du prélat et aucunement celle 
du Saint-Siège. 

Dans son ensemble, l’opinion catholique autrichienne ne 
suivit pas M* 1, Hudal. De nombreux catholiques, con¬ 
vaincus que si l’Autriche venait à disparaître, il ne resterait 
plus rien de l’Allemagne traditionnelle, réagirent avec 
énergie. Au cours de l’année 1937 et jusqu’en mars 1938, le 
P. Friedrich Muckermann attirait à ses conférences d’im¬ 
menses auditoires dans toutes les villes d’Autriche* il 
réunissait souvent de sept à douze mille personnes. Malgré 
ces efforts, et d’autres encore, une brèche avait été faite 
dans 1 opinion catholique et la position de Franz von Papen 
était plus assurée. Il parvint, au début de 1938, à persuader 
Schuschnigg d’aller voir Hitler à Berchtesgarden, en l’as¬ 
surant qu’il s’agissait de négociations amicales. Quand le 
chancelier autrichien arriva chez Hitler, il eut tôt fait de se 
rendre compte qu’il avait été trompé. Après avoir fait 
antichambre durant deux heures, il dut subir une scène 
dune violence inouïe, au cours de laquelle on lui posa 
Ultimatum de nazifier l’AutriohP M q a u u P 
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fin H'éviter une inutile effusion de sang; le 13 mars, elles 
i vienne. Tandis que 'le malheureux chancelier 
était gardé prisonnier dans sa résidence, le cardinal Inmtzer 
qui, né sudète, se sentait moins lié envers 1 État qui avait 
tâché de gouverner l'Autriche dans la justice et la venté 
chrétienne, publia la proclamation suivante: 

Aujourd’hui, les catholiques du jiiocèse de Vienne sont invités 
à remercier Dieu, notre Maître, pour, avoir bien voulu que les 
grands changements politiques en Autriche se soient déroulés sans 
effusion de sang et à prier pour un avenir heureux de notre pays. 

Il est naturel que tous les ordres des autorités doivent être suivis 
volontairement et de bonne grâce. 


Le lendemain, Hitler entrait à Vienne; le 15 mars, le 
cardinal le visita à l’Hôtel Impérial où il était descendu. Au 
sortir de cette réunion, où le Führer l’avait assuré que 
« l’Église n’aura pas à regretter sa fidélité envers le grand 
État allemand », il envoya à son clergé les directives 
confidentielles qui, connues à l’étranger par l’indiscrétion 
d’un journaliste, furent recueillies avec stupeur. Ces 
« directives » furent remplacées, le 18 mars et le 21 mars 
par une déclaration solennelle que nous reproduisons ici: 


Note préliminaire: 

Après des délibérations approfondies, nous, évêques d’Autriche, 
vu les grandes heures historiques que vit le peuple d’Autriche et 
conscients du fait qu’en nos jours se réalise la nostalgie millénaire 
de notre peuple vers l’unité dans un grand Reich des Allemands, 
avons décidé d’adresser à tous nos fidèles la proclamation suivante : 

Nous pouvons le faire avec d’autant moins de préoccupation 
que le délégué du Führer pour le plébiscite en Autriche, le chef 
régional Bürckel, nous a fait connaître l’orientation sincère de 
sa politique placée sous le mot d’ordre : « Rendez à Dieu ce qui 
est à Dieu et à César ce qui est à César. » 

Vienne, le 21 mars 1938. 


Déclaration solennelle 

Conformément à notre conviction la plus intime et de notre 
P em gré, nous, les évêques soussignés de la province ecclésiastique 

hio/ 1 • lieDDe ' ûous déclarons à. l’occasion des grands événements 
historiques en Autriche allemande: 
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Nous reconnaissons avec joie que le mouvement national- 
socialiste a fait et fait encore oeuvre éminente dans le domaine de 
la construction nationale et économique comme aussi dans le 
domaine de la politique sociale pour le Reich et la nation alle¬ 
mande, et notamment pour les couches les plus pauvres de la 
nation. Nous sommes également convaincus que 1 activité du 
mouvement national-socialiste a écarté le danger du bolchevisme 
athée, destructeur de tout. 

Les évêques accompagnent cette activité pour 1 avenir de 
leurs meilleures bénédictions et ils instruiront les fidèles en ce 
sens. 

Au jour du plébisciste, il va sans dire que c’est pour nous un 
devoir national, en tant qu’Allemands, de nous déclarer pour le 
Reich allemand, et nous attendons également^ de tous les chré¬ 
tiens croyants qu’ils sauront ce qu’ils doivent à leur nation. 

Vienne, le 18 mars 1938. 


Ces déclarations furent très commentées par la presse 
national-socialiste dans un sens, et par la presse catholique 
du monde entier dans un autre sens. Une intervention 
particulièrement retentissante fut celle de Radio-Vatican 
où une causerie sur le « catholicisme politique » fut faite 
le 1 er avril. Le 5 avril, le cardinal Innitzer vint à Rome et 
profita de sa visite pour faire la déclaration suivante: 

1) La déclaration solennelle des évêques autrichiens du 18 mars 
de cette année ne voulait évidemment pas être une approbation 
de ce qui n’était pas et n’est pas compatible avec la loideDieu, 
la liberté et les droits de l’Éghse catholique De plus, l’État et 1 
Parti ne sont pas autorisés à interpréter et à employer dans leu 
propagande cette déclaration comme un devoir de conscience aux 

fidèles 

2) Pour l’avenir, les évêques autrichiens demandent que: 

a lu une modification ne soit apportée dans 1- 0— 
relatives au Concordat autrichien sans accord préalable avec 

^«^particulier, toute l’organisation scolaire et 1 
toute formation de la jeunesse soient. main , e de la 

droits naturels des parents foi catholique soient 

jeunesse catholique selon les P I re ligion catholique soit 
assurés; la propagande hoHde h k " lg j e 0a o cinmsr, de dé- 
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Han. tou» le» domaine» de la rie publique par tou» le» moyen» ac¬ 
cessibles à la civiliaation contemporame. ^ avrj , , m 


Il était impossible de publier cette « mise au point » 
en Autriche et en Allemagne tandis que les, national- 
socialistes pouvaient se servir des déclarations épiscopales 
des 18 et 21 mars. Le plébiscite fut un succès triomphal pour 
Hitler: il obtint 4,273,884 « oui » contre 10,911 « non ». 

Hitler s’acharna contre Schuschnigg avec une cruauté 
aussi sauvage que mesquine. L’ancien chancelier d’Autriche 
fut enfermé et sa torture fut d’entendre presque sans 
interruption les discours de Hitler relayés par un puissant 
haut-parleur. Il devint extrêmement nerveux, mais sa 
fermeté morale ne plia jamais. En 1939, on lui offrit 
l’amnistie s’il voulait la demander à Hitler. Il refusa tant 
que ses anciens collaborateurs ne seraient pas libérés. Une 
campagne de boue fut lancée contre lui et M me Schuschnigg 
dans la presse nazie. 

L’Église ne fut pas mieux traitée. On commença par 
interdire aux catholiques de participer au Congrès eucha¬ 
ristique de Budapest. Pour la rentrée de septembre, on 
supprima toutes les écoles catholiques. On fit une campa¬ 
gne de publicité contre la moralité du clergé. Le 8 octobre 
1938, à l’issue d’un sermon du cardinal Innitzer réclamant 
les libertés religieuses, les jeunesses national-socialistes 
provoquèrent des bagarres et prirent d’assaut le palais du 
cardinal. Ces excès provoquèrent une émouvante réplique 
de la part du Souverain Pontife. Le 20 octobre, recevant le 
Congrès d’Archéologie chrétienne, il compara la persécution 
actuelle à celle de Julien l’Apostat; il protesta contre les 
outrages qui avaient été commis contre la pourpre sacrée 
d’un haut pasteur, et dénonça comme un mensonge (trois 
lois il répéta cette parole) l’accusation lancée à l’Église de 
faire de la « politique ». Depuis lors, la persécution 
autrichienne a été encore plus violente que celle qui 
affligeait les catholiques à l’intérieur de l’Allemagne. 







ÉPILOGUE 




Hilter s’était donné pour but, d’abord d’unifier l’Alle¬ 
magne, ensuite de rassembler le Deutschtum, l’ensem¬ 
ble des Allemands qui se trouvaient dans les autres pays. 
Puis, il fit passer l’Europe sous sa domination, il fallait 
collaborer avec lui, ou se laisser écraser. L’Italie et l’URSS 
décidèrent de collaborer, Hitler fit son entrée triomphale à 
Rome en mai 1938. Comme le remarqua Pie XI, on ne 
trouva pas, alors « qu’il fut trop déplacé ni intempestif de 
dresser à Rome, le jour de la Sainte-Croix, l’insigne d’une 
autre croix qui n’est pas la croix du Christ ». L’Italie officiel¬ 
le glissa peu à peu dans les erreurs « nordiques » ; son 
« racisme » attira la réprobation du Saint-Siège et l’on finit 
par en arriver où l’on en est maintenant. L’URSS décida 
de marcher en août 1939; elle y gagna sans combat 
d immenses territoires et l’on ne sait pas ce qui arrive dans 

prêtms V catToliqïs mment b ° lchevisées ’ aux évêques et aux 

L’Église catholique a subi des nertes T 

satj*. Æ* « *~ 

schrecHich... effrayant! On™ eS , plus aut °nsés. Il a été 
la religion catholique soit miV? U pass , atten dre à ce que 
conquis que dans l'AHemium f A traitee dans les pays 
continentale sera sous U ^ elle ‘ meme Tant que l’Europe 
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de Hollande un d - P i- ass0 ciation des patrons 

SiS» “» ^<uc»te ohrftipn., la JOC. pourront-elles « 
SSlf La presse catholique de France le» organ.sa- 
STSkoftF» de F'«»ee. '» product.on l.ttéra.re 

catholique de France, comment tout cela subsistera-t-il 
sous un régime hitlérien? On tâche de se consoler en 
songeant que le national-socialisme n’est pas eternel, e 
fut l’argument qui décida les Sarrois, en 1935, à opter pour 
l’Allemagne. Il ne nous appartient pas de scruter 1 avenir ; 
il nous suffit de relever que l’heure présente est vraiment, 
pour l’Europe, une heure de ténèbres: hora tenebrarum. 


Il est troublant de constater que Hitler, depuis 1923, n a 
pas connu un seul échec 1 . Il a toujours trouvé, au moment 
opportun, les hésitations ou les collaborations qui lui ont 

ouvert la voie. 


Le monde se rend-il compte du dilemme qui lui a été 
posé par cet homme étrange? Les uns sont choqués dans 
leurs sentiments humains, du fait que la plupart de ces 
conquêtes ont éclaté sans avertissement; d’autres ont ete 
horrifiés par le massacre des populations civiles et 1 infinie 
misère des millions de réfugiés. D’autres sont épouvantes 
de voir disparaître avec une rapidité effrayante des centres 
de civilisation qui, malgré leurs fautes, ont fait néanmoins 
rayonner la culture humaine, la civilisation chrétienne dans 
ce qu’elles ont de plus beau. 


1. Nous écrlviona cea lignea durant les journées tragique8 d^eJuln l940 La 
va liante armée anglaise (et nous songeons, aussi bien qu à 1 armée, ^ l ^latlon 
à la marine, à tout le peuple de Grande-Bretagne) a déjà, depuis lors, Infligé 
un échec au führer allemand. Les peuples libres du monde entier, aujourdl but. 
ont les yeux tournés vers l'Angleterre et forment ds vœux pour son succès Anal. 


a 
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D’autres, enfin, se replient sur eux-mêmes. Ils affirment 
que ce qu’on dit du national-socialisme est sûrement exagéré, 
que Hitler respecte la liberté religieuse dans les pays qu’il 
a conquis, que le mieux, après tout, est de fermer les yeux 
sur ce qui se passe et que c’est encore là le meilleur moyen 
de se libérer de la menace qui pèse sur le monde. 

Ainsi, la croix gammée poursuit son avance triomphale 
contre la croix du Christ. 


Tôt ou tard, assurément, l’Église finira par triompher 
Mais nous craignons pour ceux dont la foi est faible, qui 
sont tellement attachés aux choses d’ici-bas, qu’ils ne 
veulent pas relever le défi qui leur est lancé par ces forces 
mystérieuses. Sur un point, Hitler a raison; si l’on veut 
vivre, aujourd’hui, il faut vivre héroïquement, sinon l’on 
sera anéanti. Dans l’âge de fer qui s’annonce, seuls sauront 
résister et triompher ceux qui seront détachés de tout, sauf 
deJeur foi a laquelle ils se seront cramponnés pour ne point 
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